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Histoire du costume
Costume militaire

X! pratique tout le temp? »U son
rt>nt. ue système de la paix u1 née. U
JM lonnement des forces mbitaires
d«? ’.a 1 'rance tut sa coristd'ite prvoCCU-
P>*t -m. Il chercha en premier hcu à
donner aux francs-arch *rs un es prit
p|:ua giicrrier Chose fâcoeuse à dire,

mgt a nu à peine «'étaient écoulés dt. —
P'ji*- la formation de cette milice nut'o-

ale, q ue ieia elle succombait sous le
ri ciicule■ La bravoure les francsi-ar-
ciu r* ein'.re la table et le foyer tait 1 -
\ iE*!'b ahe. .dri'i (jue leur prestesse à se
n **tt 'e en sûreU quand paraissait
* •ï-ni. C est ainsi iiue les nei’.eures i-
d< •«•a on t peine a prendre racine loi*sque
le prêt ige est contre elles, l^e nvuy» n

ne voulait pas croire qu'on pût
<3 foi s être s ildat et cultiver la t erre.

Quoique les franc-art hers e s-sent
entré dans plus d'une occasion qu'-

sa va itMit se battre, leur indiscip li ne.
abitudes bourgeoises à l'ai mee

juistifiaiem les plaisanteries faites con­
e x Louis XI, pour les teniii’ en

iltine , les soumit à la mi•veill anco
d’ teuis divisionnaires, et les a**-

eignit a tenir garnison de temp:> en
te i. p» idans les diverses villes au :*o-
Vüui ne. Il limita la quantité de buga-

• donl: ils pourraient se taire s ùv re
ï cant pagne; enfin, avec son c;sprit

• <x des détails, il régla jus qu’à
Ici. * eqinpement. Il existe un émotre

. mte par lui-même, où la façoni du
nt, à l'usage des francs-arc!ier^

es t a rré têe en ces

"Leur faut le.' jaques ie trente toiles 
( epaiseur ou, j>our le nioins. te \ 

c.tiq avec un cuir de cerf. Les t .es 
Ci.lires et-à demi usées sont les rreil-
leures. Et doivent lesdits ju?.qu<*s êitre
d«» quatre pièces; et faut <;ue l.»s man-

US St•ient fortes comme 1 e cort)3. Et
d<ait êi: e l’emmanchure ;raiide,, pour

le la manche prenne pi ès du col let
e* non pas sur l’os de )'< paiule: aussi
q ie le jr.que soit large •us ùssc lie
t-’ bien fourni. Q ie le co;U t nte f>'dit pias
trop h;» ut derrière pour 1’ cn<rtr de
S.i de (c'est-à-dire de m a niere ne
P is e:r pécher le jeu de la p;ïrti e pt *s—
te rieure du casque). On a vu, dams
lun des précédents articles la défini­
tion de ce genre de casque qu’on appe­
lait salade). Il faut que le jique soit 
h • • lev ant, avec une piece sous l'en- 
dioi* qui lace. Pour r-tis.uice L-i dit 
jaque , il faudra que l’homme it n 
pour;* n’ sans manches ni ev et, cp 
IV aisseur de deux toiles euleine t. et 
qui n'aura que quatre loigts Je lerge 
sur l’épaule; auquel pouti* nt >1 at- 
tarhera ses chausses. De cette façon 
il flottera dedans son jaque et «era à 
son aise, car on ne vit jamais tuer ocr- 
sonne ctnips de main ni de f • ;ie de­
dans un pareil jaque”. ,

Ainsi on faisait la grâce aux friimxî- 
archers de la brigandine, p t‘i e trop 
lourde qu’ils ne demandaient qu’a oter 
lorsqu'ils l'avaient sur le les. On les 
soumettait au régime excl . -if du j (pie. 
C’est p'turquoi un poète qui s’est plus 
d ure fois égaye sur notre yé-i"» • i i e 
nat onale, a dépeint !e typa “i plai­
sant du franc-archer do Hagnolet

Avec un pourpoint de chamois,
Farci de bourre sus et sou ,
Un grand vilain jaque d’Anglnis
Qui lu: pendoit jusqu'aux c noux.
L’armement des francs-archi rs est 

l’objet d un autre article di mémoire:
“U semble que les francs-archers dc- 

vr, ient >e partager s*n (j.i itre .rmest 
les un' en vonlges (sorte de hall .. •do 
coiude ou guisarme), le> autres en tan­
cer les autres archers et 1er autres ;»r- 
b:.ît triers.

“Ceux qui porteraient voi Les. les 
dus raient avoir moyennement large; et

lit — Vingt et unième ;irticle. — 
Rep -eluit du ‘ Magasin pittoresque de 
juillet 1848. — Pour les articles précé­
dents. voir les numéros du “Supplé­
ment’’ des 14 et 28 février, du 23 nars 
d i 11 avril, du 9 mai. du 6 juin, du 19 
jjil -t. du 1er août, du 20 septemb-e, 
«t du 4 novembre 1943 du 9 janvier, 
du 5 Mars, des 9 et 23 juillet, du 20 
a uV et du 10 décembre 1914, du 21 
,.i ' .er, du 11 février, du 13 mars et du 
9 septembre 1945.
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q l’ils eussent un peu de \entre, avec 
bonne tranche et bon estoc. Les dits 
g.iisa:miers auraient en nitre salades à 
visiere, gantelets et grandes dagues sans 
epees.

•‘Ceux qui porteraient lances, .ui- 
ralent au.'si salades à visière et gante­
lets, et de plus une épee moyennement 
longue, roi de et bien tranchants. 1- 
te u. que leur lance soit de la longueur 
de lances de joute; in.iis k* même gros­
seur partout, excepte qu e. es aient au 
bas un peu d’entaillure. et petit arrêt 
d ur demi-doigt de haut, derrière IVn- 
taillure, pour leur donner façon. Et 
faut que le fer soit tranen int tt un 
peu longuet.

• Lc.s archers auront les s t lades sans 
\ i nier es; arcs et trousse? .'"c*: long es 
point de mal, et qu’ils ai " amO euis . 
e* roi 1* '. qui s'appellent epm** bâtardes. 
Et s: veulent porter boucliers, il n’y 
aura point de mal, et qu’ils aient les da­
gues moyennes.

'■Lcs arbalétriers devraient .ivoir -a- 
lades à visière qu’ils pusvent !i . er ; s- 
sez haut quand ils voudraient, et que 
le dessous dt la visière ne les arme 
p K. m fort qu'elle couvre t vu*, et i e 
le côu* droit n’arrive pas si b »s a la 
joue que la gauche, afin q ls puissent

et leurs piques de «lix- i uv pieds de 
luiq1. ils venaient d’anemtè l'année 
bourguignonne*, réputée la ci.1 eure de 
l'énrope. Louis XI en alv. , ;i 6 nno à 
son service; il créa en outre divers 
corps de volontaires français, dont le 
total pouvait ' élever à 20,'M)d huinmes, 
et ces nationaux, joints «on Suisses,
COInstituèrent ciès lors notre force mi-
Utaire en fait d infanterie.

Lt\s Suisscs, du temps le Lulls XI,
se ressent aient eueoi'e de ’eur M”>pu«*ité

uumtagnarde. Ile ne connau;.-a.ent pas
ce luxe de panaiL-hes, de ro..•••ttes. de
bouffants dont oni les voit surchar’gég

d; ns les table;JUX d’Albert Durer. Us
nuétaient leur amour-pro;;ire à ne
jxnnt porter de fer, si ce n'est au bout 
d( i- a lame e Leur large iee ,i'.*-
tait protégée que par un pourpoint tn^s 
serre qu'ils recouvraient en c n pagne 
d'une casaque ouverte sur le devant, 
et u manches pendantes. Leur coiffure 
consistait en n lar^e bonnet de lame 
f. i.-ce, de la forme des bérets basques. 
Ils atfectioi a.t » ut déjà le* habits ba- 
ri liés. P os que tous avaient .eiirs 
chausses et eurs manches faites *1 .ne 
pièce ro ic* et ! me autr» piece bleue, 
blar.cne ou verte.

Q tant .. la \iv der e. tilt a.lieva do

• Quinzième sic 
cle. — Prince, 
grand écuyer et 
\.ilet. — D'après 
U grande tapis­
serie de la Hi- 
blinthcqiie na­
tionale.
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asse 'ir leur arbrior à leur :ése. Item, 
auront longues épees. et que la ceinture 
hausse l’épée par derrière, afin qu'­
elle nç touche a terre. Et seron; leurs 
arbalètes de dix carreaux environ, et 
banderont à quatre poulies ou i deux, 
s'ils sont bons bandeux. Et aurons 
trousses empanées et cir •es. de d,x- 
h nt traits au moins, et n jurom p^int 
de dngvies.”

Ce règlement, qui fut appliqué ver 
HrtP. remit les francs-arguer s à flot 
p. ur quelque temps; puis leur discipline 
provoqua contre eux de nouvelles 
plaintes. A la bataille de Guinée de, 
pendant que les deux armées de Fran­
ce et de Flandre étaient aux prises, ils 
abandonnèrent leurs lignes pour aller 
piller le camp ennemi; cette faute nous 
fit perdre la journée. La colère de 
lyvuis Xf fut si grande qu il cas u les 
francs-archers.

Dans ce temps, il n'était bruit que
des Suisses; avec leurs nao ts de toile

recevoir sous le même règne celte bel­
le discipline qui fut cause Je nos suc­
cès en Italie. Grâce à l’in m. ible per­
sévérance de Louis XI, le? imps •es­
tèrent d'être des bazars; !a son fut ban­
nie entièrement du costume, tant des 
gens d’armes que de leurs officiels. Ce 
nY.-t pas sans de nombreux artes de 
sévérité qu'il obtint ce résultat. Les 
contemporains crièrent beaucoup à la 
tyrannie; le roi n’en puu r ai vit pas

>ins son oeuvra On <• . ant « -
dote suivante quelle était sa rigueur 
sur ce chapitre.

"Un jour, il vit d'atentme entrer 
dans sa chambre un gentil -m ei gen­
darme, qui commandait > u/.e ou vingt 
lances sous un autre capit i ne Or le 
ras fut tel que cet écuyer, qm était 
bien mis et curieux de b*fri>. hi bits, 
avait vêtu ce jour-là un pourpoint de 
velours. roi demanda à aucuns
d’auprès de lui à qui était . et homme 
et qui il était. “Sire, lui fuMl dit, 
c’est, un gentilhomme v.ulwm el de
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bonne sorte, qui a e i , 
voj gens d’armes. Il .<t 
moi, reprit le roi; pai |; j.,
à moi n est pas, je k- umi ‘ 
ne sera jamais. Ci mm. u ,
Cbt vêtu de soie; il 
moi!” Disant ces mots, h ’ , 
réchal de France et lui'., 
casser aux gages ledit • 
et J» le mettre hoia h „ 
attendu qu'it m* voulait i, -, 
peux autour de lui”

L? luxe proscrit 
de France se réfug: i . , 
duo de Bourgogne. Ch. i , 
raire, quoique bon c; pu , 
entendu à l'organisation 
partagea l'erreur d« son 
la bravoure en habit- n,. 
soldat pour lui donner celle- j 
eut des escadrons d’une *. 
santé que les peuples proc: 
vicibles, et qui pourtant n 
me nc-ge dans trois ren . -
eurent avec les Suisses. On , 
core dans la cathédrale i . 
certains jours de fête, une ; 
dépouilles échues à la . ilU- 
son et Moral... On y voit k 
de velours, des iniques <1 
des mantelines en soie ricfn . i 
réci. Tout cela n’a reç ,i 
de la vétusté. Le,- vainqu 
qu’a le» prendre sans que 
a . aient sur le dos aient 
pour es défendre.

L'une de nos gravures 
donner une idee de la 
b- urguignonne: c'est ce; 
un jeune prince arm» par 
cujer: qui lui attache le rt-.t . - 
.son epee, tandis qu’m-, 
se ses éperons. Ce gio q-e ■ , t; 
la grande tapisserie qui 
dans l’efa-alier d’hor.neu i 
truque nationale, l^e M a 
le dessin, sont d’env .roa . ;

Lx prince est habillé t -
armure; jaque de veh ms 
d’or avec gardes aux bras ux 
les. Des genouillères, gre\ i et 
mi-cuissots sont aatchés p.i ■ -i- •
chausses. Un gorgerin de - 
piété .«on armement. Il ; ■
petit chapeau de satin noi 
ceux que portaient 1t.*?
Saint-Esprit du temps de I. XIV L« 
grand écuyer porte p«»ui , - ff . 
bonnet de velours. Il est i de 
h a mois. Une daim-tique taturt
en broderie d’or recouvre i
I*’ baudrier de velours q 
écharpe est pour soutenir :' . •
rat que les grands écuy 
dans les cérémonies devant • - 
princes souverains. Qu' :; •
parmi les p èces de sem h - 
me bon»bée des gardes ip, 
ses épaules: c'est une m« • '
qu: fut générale, non se .1 ’ 
Bourgogne, mais dan- to’i!'- Fr • 
Eî'e détermine d’une façon 
culière l'époque de Louis XI

Passons aux règnes soi i.i « Ct i 
de Charles VT1I est or <
vrts que nous conn:.a m 
monuments A en juger 
figures d’une exécution 
te, il ne changea pas r 1 • te
resque, il ne fit qu'en i«- k 
certaines pièces. C'est 1
trouvé le système usité • 
l’articulation des épaulierts; Vs‘ 
aussi que la mode ridicule et - 1
des poulaines fut abanil.mii'v 
faire place à des chai-s^o ”
du bout, suivant la forme L i 1 1
appela cela les soller**ts

Il est difficile de dir» 
rapporta de la première x ' 
en Italie; peut-être les • 
bent du cimier sur la -'uqo*'. 
on en voit aux figures iu k* : 
L.-uis XII; peut-être de ùr- "u 1 
yons, sorte de taniq.u sj'1 
sages et froncées de la aïoe. «l1» 
pincèrent à la fois les iuq '■» ' 
journades.

scène d’intérieur, qui 
Tbistoriographe 1 • m ^
ait assister à ’.'i toilette ; (
uis XII. Elle nous 
pour constater le^ v, t,
u» entre l’époqu* de 
ornières années «lu °1*1’ 
’anecdote se pk“ e y V 
ît l’expédition ,nça
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en France sous les règnes de LOUIS \f. 
CHARLES VU et LOUIS Xll

et .le:

fep -s.iit ù Aaîi; ci lui, uu 
. it uU disptis, dil qu’il st vou- 

\t i en u»r» hnrnjiü et i;i»evau« 
(«‘s ( rr-Mers de son écurie 

O aidei a la ba*oille, laquelle 
taperait Ht comme ce jour,

. ut:,. t*n sa ciiauibre (c’e.sl
' \ut'>n iu- parle) pour lui vou- 

;:oi quelque écrit joyeux que 
( i ia niain, je le trouvai en 

avec peu do gens, et messire 
SaiUt-Scverin, son grand é- 

, si en :>ourpoint, leque' lui 
, eret •( bariu d*»

, , |e> cuissots. Ce fait, de- 
, [ cuirasse, et avant que la

>ndn dit audit messiiv Ga- 
la \eux voir premièrement 

r non harnais est presque
• ' Après que iedu écu- 
nè u«* ladite cuiras.^, le roi
de '■ <us côtés et la trouva 

,ite. disant: “Je cuwio qu’élit me 
, ne et bien aisée.” Et fit d<— 

ù tvuyer, puis se fit armer 
. li asse et de toutes les nu- 

; et esaya dessus son har- 
, c Saye d'orfevrene bien -ri- 

■ nit autour semée d'écriteaux 
■ en ettres romaines : NVs- 

mid \rsp*‘r rrahat. ce qui est a dire:
, 's qur ;<> chose le sou ,imène.

, eu:' commentaire a ce passa*
• uur* equestre de Louis XII

igné notre article. Elle re- 
. -o .i.iiis son costi’.iM_* qu’il 

28 ivril 1507, jour de son 
m:..tiaie a Gênes: aime de 

•.■s, une houssine a la nu.in
• en te te: |^ar dessus s., cui- 

. < s .ye cramoisie, brodée eu
ir inné.', qui formaient le

• i :n re Anne de Brtnagne. 
i i .a isièi e de l’ai'net, pie-
un-là le casque avait été 

-mrinne de penes et de p:>- 
•c y ' -h le tort il en b'iui re- 
ier- epée courte ou estoc 
V;.:c»n de la selle, iiuté)>en- 

l'epéf d’arnu-s pass •. d. s 
••s r.amais du eheva ornés 

S'.»n chanfrein d’acier, la 
housse en velours gaior.- 

. ..,i •. .içvms pareils a la sayu 
roua ces délsiis sont ne 

nti* fidélité historique: ü 
j'< q <'à ia couleur du cheval 

',»• irj.e dans les relations 
Murée à Gènes.

-•mi h morie, a la ricnes->e près, 
cme -ostume que • el it qui 

«• <'•>■■ :t Des armures c so- 
i .isquinées distinguaient les 

'• d«*s soldats. L’uniforme com- 
par suite de te 'i - 

iv ch .que arme dans des coipw 
Ainsi, par exemple, dan» 

nie où la lance était tou- 
"tée pour six ou sept cava- 

ijnnction de tant d’hommes à 
■ n existait qu’idminit trative- 

cn marche comme en butail- 
....s et oouliliers, compagnons
• • formaient des escadrons à
• leurs guidons particuliers 

1 iciers a eux qui dépen-
'■ du chef suprême de la cou -

"n du roi formait aussi plu- 
r,»s distincts. En premier lieu 

deux cents gentilshommes de

du haut en bas. avec une couronne mr
le m lieu de la poitrine. Lcb qu.iti <*
cents a rehers français, autres ga ides du
corps avaient soyons et hoquetons ;out
b rod* s d’or, aux couleurs et ÙIU IM -

du roi. Les couleurs de Loin* Xll « •
taient le cramoisi et le blanc; »es dé­
vises, l'A coi r«mné et le porc crie.

Les archers de la prév«)té de l'iiôu l.

• ( «Miuiieiireüneiit du seizième siècle. — Ia>uis Ail faifetni son entrée à (ienex. — 
.Miniature d’uu manuscrit de D Bibliothèque nationale.

la garde, partagés en deux ompagnieg 
e’ formés de vétérans d’élite, presque 
tous ayant porté enseigne et guidon 
dans l’armée Ils chevauchaient au­
tour du roi. la hache à la main, ar­

mé.. du harnais chevaleresque, et ri­
chement habillés de leurs armes. Vù - 
liaient ensuite les vingt-cinq ai chers 
écossais, appelés les archers du eu j 
tous vêtus d'un sajou blanc bordé d'or

avaient une épée brodée sur leurs lu - 
quetons. IiCs arehers des ‘ode., ..ffei- 
tés à la garde et au service des tentes 
étaient habillés de rouge; enfin ms 
Cent Suisses de la garde portaient le 
costume de leur pays, avec les cou­
leurs du roi, et force plume* dont ii» 
recevaient deux livraisons par an.

Voici les corps qui complètaiejit l'ar­
mée française en dehors de la garde 
royale:

1ms corps d’infanterie qui avaient 
remplacé les francs-arche, s, formes 
pour la plupart de Gascons et de Pi­
cards, et dé* lors devenus rjdoutub'es 
son» le nom d'Aventuriers:

Les Suisses:
lx>s lansquenets (landsknecht), mer­

cenaires allemands qui n'ét.nont qu’une 
doublure de» Suisses, mam ud l'omme 
eux la pique et les mousquets si lourds, 
si imparfaits, si incommodes, appelés 
dur ce temps là hacquehutes (d’où est 
venu arquebuse). Ix*s lanscpiev et.- . - 
taieni empenachés comme les Suisses, 
mais mieux garnis d’armes offunsivi 
Ils avaient sur la poitrine le liallecret, 
ciiiras.se faite de lames mobile- et « 
recouvrement, à laquelle ms vieil< ;• *- 
teur.^ donnent quelquefois le nom d e- 
crc visse:

la*.- conducteurs ou condottieri, gen­
darmerie italienne, plus légère que 1» 
française, et mieux appropriée .. jx 
connaissn nces:

Enfin, les Albanais, autre corps de 
cavalerie légère qui n'avait pour arn . 
que la lance et l’yatagan. “Ih estoient 
tous Grecs, dit Philippe de Comines. 
venus des places que les Vénitiens ont 
eu Morée et devers Duras; vestus à p.«*d 
et à cheval comme les Tur< «. sauf !.. 
teste où ils ne portent eesle t.dle qu’­
on appelle tolliban (turban)."

PRETRES POLONAIS
administrateurs temfyoraires de diocèses allemands

Dv.s rapports en provenance de Var­
sovie et de Katowice, Pologne, man­
dent que l’abbé Andreas Wronka et 
l'abbé Kominek, membres du conseil 
diocésain de Katowice, sont respecti­
vement administrateurs temporaires 
des diocèses d’Ermland (Prusse orien­
tale) et Dantzig et de l’archidiocèse 
de Breslau. Comme ces nominations 
n’ont pas été annoncées par le Saint- 
Siège. il est à supposer que les evê-

^1 Ql'l SONT CES VERS?

La Inemière faute
Je me souviens ou'un jour j’avais été méchant 
Ht ma mère attristée et pourtant toujours tendre 
Mc prit sur ses genoux pour me faire comprendre 
Ce que du mal commis peut comprendre un enfant.
Ses baisers étaient doux, et grave son langage*.
I t. ie voyais descendre en moi de la clarté.
Qui. me montrant le bien dans toute sa beauté.
Me faisait détestei ma faute davantage.
Je promis d’obvir, en pleurant sur son coeur.
Ht je compris des lors cet immense bonheur:
Une mère pieuse a l'aube de ma vie.
Car c'est elle qui mit du divin sur mon front
Elle qui fit sentir » mon Ame ravie
l-i grandeur Je a faute aux douceurs du oard.w .

I^s vers que nous avons 
semaine dernière, »ous le 
< IIIKN". sont «le Delille.

publié» la 
titre "I.E

ques polonais des environs ont dû 
prendre des mesures d'urgence pour 
aussi longtemps que les communica­
tions avec le Saint-Siège ne seront 
pas possibles. C’est presque certaine­
ment le cas de l’abbé Kominek, un in­
time collaborateur de Mgr Adamski 
de Katowice.

On a récemment signalé l’arrestation 
de Mgr Karl Maria Splett, évêque de 
Dant/.ig. par ordre du ministre de ia 
Justice à Varsovie (CORRESPOND \N- 
CE-CIP. IV, 35). L'abbo Wronka est 
au>si administrateur du diocèse d’Erm- 
land. ce qui indique que Mgr Maxi­
milieu Kaller, évêque d’Ermland est 
aussi incapable de remplir ses fonc­
tions. On ignore où il se trouve et 
quel est son sort, mais Tlya Ehrenburg 
s’en est prise à son clergé diocésain 
dans la presse soviétique. On ne sait 
pas au juste si l'abbe > Wronka est 
chargé de tout le diocèse d’Ermland 
ou seulement de la partie annexée à 
la Pologne. La partie orientale, y 
compris la vill«* de Koonigsberg. doit 
probablement être annexée par la 
Russn* comme partie de la République 
lithuanienne soviétique".

L'archidiocèse de Breslau a été pri­
vé récemment de son archevêque par 
la mort du cardinal Bertram, clans sa 
86e année, qui occupait le siège ar- 
chiépiscopal de Breslau depuis mars 
1914. On n’a aucune nouvelle récen­
te de Mgr Joseph Ferche, auxiliaire do 
Breslau. Les dernières nouvelles à 
son suiet mandaient qu’il aVait chan­
té une messe solennelle d’arthms do 
grâce à l’occasion de la f:n de la
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guerre en Europe, en l'église- Saint- 
Antoine. à Breslau, le dimanche, I i 
mai.

Les territoires de l’AUemagn - orien­
tale que la Pologne orojette d an­
nexer comprennent, en outre de l’ar- 
chidiocèse de Breslau et la plus glan­
de parti»* «lu diocèse d’Ermland, la 
préfecture apostolique de Schneide- 
muehl (sous la direction de Mgi 
Hartz) et une partie du diocese d« 
Berlin.

En Pologne même, le cardinal 
Hlond. archevêque de Gniczno et Poz­
nan et primat de Pologne, serait en 
train de rencontrer et de consulter 
ses confrères dans l’épiscopat: le car» 
dinal Hlond est retourné récemim ni 
en Pologne après six an«i d’exil II 
a fait dernièrement une visite de plu­
sieurs jours à Katowice, <vttr vil!» d« 
la Haute-Silésie qui est le siège épis­
copal de Mgr Adamki. Le cardinal 
Hlond est né à Brzeckowice près de 
Katowice et a été* le premier évèqm 
de Katowice, de décembre 1925 à jo n 
1926.

PAR LF. TEMPS QUI COURT

Ix* père riche et méfiant. — Vous 
l’aimez, vous l’aimez. C’est facile- o «li­
re, jeune homme. Qui me dit que vm * 
n’épousez pus ma fille pour son ar­
gent ?

la* fiancé, très 1945. — Et qui me di». 
à ih«>i, que vous ne serez pas n • -> e i 
faillite d’ici six mois ou un an ?
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Les origines de la maison de
ENFANCE DE HENRI IV

Col enfant dont la mine éveillée, har­
die et fine à la fois semble sourire à T'a­
venir, sera Henri IV un jour. Déjà Tare 
bourbonnien se dessine sur ce nez mi­
gnon, et T oeil du petit Béarnais donne 
toutes les espérances que tiendra le 
/liable (lAjuatre de la chanson : sur ctt- 
te tête espiègle reposent à cotte heure 
les destinées de la maison qui, pen­
dant plusieurs siècles, sira la plus puis­
sante de l'Europe. L'histoire de Tcn- 
fant n'est pas longue encore; mais elle 
n son intérêt; elle donne les origines 
de la maison de Bourbon.

Antoine de B< urbon, duc de Vendô­
me et roi de Navarre, descendait en 
droite ligne de saint Louis par neuf 
générations, de mâle en mâle. Hebert, 
comte de Clermont, cinquième fils du 
saint roi, figure en tête de l'embran­
chement. sur Tarbre généalogique de 
la famille. En épousant Béwtrix, fille 
de Jean de Bourgogne, baron de Bour­
bon par sa femme Agnès, Robert prit 
le nom de Bourbon qu’il transmit aux 
siens; mais il garde les armes de Fran­
ce, sage précaution qui maintint sa 
maison en ligne, et devait en faire un 
jour la fortune. Du reste, un choix sé­
vère dans ses alliances, qui furent tou­
tes illustres et puissantes, sauva cette 
lignée princiére de la déchéance qui 
en atteignit tant d’autres d'égale origi­
ne. On eût dit qu'elle avait un pres­
sentiment secret du sort qui l'atten­
dait. Elle avait pris pour devise ce mot 
ambitieusement modeste : Espoir.

Parmi les branches puînées de la 
descendance de Robert de Clermont, 
une seule survécut pour l'histoire, cel­
le de Vendôme, dont la souche était 
Jean de Bourbon, comte de la Marche, 
qui épousa, en 1364, Catherine de Ven­
dôme, héritière de Bouchard, le dernier 
comte. La terre fut érigée en duché 
par François 1er, en 1515. en faveur de 
Charles de Bourbon, fils de l'arrière- 
petit-fils du comte de la Marche, et qui 
fut le père d’Antoine, le roi de Na­
varre.

A cette époque la maison de Vendô­
me commence à entrer en scène. Il y a 
des noms historiques parmi les frères 
d'Antoine de Navarre, et h plus célè­
bre est celui de comte d’Enghien, le 
brillant vainqueur de Cerisollts, qui 
périt si malheureusement à l'assaut 
d'une bicoque, la tête brisée par un cof­
fre qu'on lui jeta d’une fenêtre. Un 
autre Vendôme, Jean, pérrt à la batail­
le de Saint-Quentin. Un troisième fut 
archevêque de Rouen, et cardinal du 
titre de Saint-Chrysogone. C’était lui 
qu'à l'époque de la Ligue on appelait 
le vieux cardinal de Bourbon, que 
Mayenne fit roi de France so is le nom 
de Charles X. et que d’irrévenen ux 
ennemis avaient surnommé l ame rouge. 
Citons encore Louis de Condé, qui fut 
la tige de l'illustre maison de Condé.

Telle était la descendance paternelle 
de Henri de Navarre.

>»t à l'époque où la centralisation 
royale achevait son oeuvre sur la dou­
ble frontière de la Navarre. Pendant 
que Ixiuis XI étouffait, avec les Arma­
gnacs. les dernières résistances du mi­
di; de l’autre côté îles montagnes, Fer­
dinand le Catholique, voisin plus dan­
gereux encore, portait une main au­
dacieuse sur les possessions espagnoles 
do son frère de Navarre. Profitant sans 
remords du trouble inséparable de Ta- 
vènonunt d'une nouvelle maison, il en­
vahit lu haute Navarre, et refoula Jean 
ü'Alhret derrière les Pyrénées.

Ainsi réduite de i oitié, la fortune 
de la maison d’Albret demeurait enco­
re une dis plus considérables du royau­
me. Avec la partie française de l'an­
cienne Navarre, Jean d’Albert possé­
dait le Béarn, le Bigorre, les comtés de 
Poix. d’Albert, d’Armagnac, magnifi­

Henri ue fut pas W premier-né de 
eette union. Jeanne eut deux enfante 
avant lui; mais, comme si la fortiine 
l’eût désigné, une sorte de fatalité s'at­
tachait à ceux qui semblaient devoir le 
devancer. “1-0 premier étouffa de cha­
leur, parce que sa gouvernante, qui é- 
tait frileuse, le tenait trop chaudement. 
Le second perdit la vie par la faute d'u­
ne nourrice, car, un jour, comme elle 
se jouait de cet enfant avec un gentil­
homme. et qu'ils se le baillaient 1 un à 
l’autre, ils le laissèrent tomber par ter­
re, dont il mourut de langueur." «IV- 
réfixe». Enfin, vers le milieu de 1553, 
alors que Jeanne était au camp com­
mandé par Antoine de Bourbon en Pi­
cardie, où il Faisait tête à Cliai h s- 
Quint. Henri d'Albret la rappela au 
pays natal pour veiller lui-même sur 
les promesses <t la vie du nouvel en-

D'après une printure• Portrait d<* Henri de Navarre, depuis Henri IV de France 
originale ayant appartenue à Alfred de Vigny.

•/ser»

Par sa mère, Jeanne d’Albret, il des­
cendait de la puissante maison d'Al­
bret qui, d'alliances en alliances, avait 
recueilli l’héritage des comtes de Foix 
et d’Armagnac. des seigneurs do Bi­
gorre et du Béarn, et qui restait seule, 
débris d’un autre âge. pour repr. en­
ter dans le midi la grande féodalité, 
expulsée partout de s s position? par 
l’autorité royale. Jean d'Albret, le 
grand-père de Jeanne, était devenu roi 
do Navarre par son mariage avec Ca­
therine de Foix. soeur de Phoebus, le 
dernier rejeton de l’illustre famille des 
comtes de Foix, auxquels un autre ma­
nage avait apporté jadis la Navarre.

Ce petit royaume de Navarre, jeté à 
cheval sur les Pyrénées, comme une 
protestation de l’homme contre les bar­
rières élevées par la nature, était un 
dos plus vieux de l’Europe moderne. 
Il r. montait aux premiers temps de la 
féodalité, et avait été taille d un bloc 
dans un morceau de l’empire cai lovin- 
gien. Tant qu’avait duré le moyen âge, 
les grandes familles des deux versants 
français et espagnol s’étaient passe de 
main en main le royaume féodal, sans 
qu’il se brisât en route; mais on arri-

que héritage provenant tant de son 
chef que du chef de sa femme, la fille 
des comtes de Foix. Jean maria son 
fils Henri à la soeur de François 1er, 
Marguerite de Valois, la fameuse rei­
ne de Navarre, chantée par Clément 
Marot. et de ce mariage naquît Jean­
ne d’Albert, celle qui donne le jour à 
l'enfant dont nous avons le portrait.

De bonne heure, Jeanne sembla ap­
pelé* à de hautes destinées. Toute pe­
tite. on l’avait surnommée la Mignon­
ne des rois parce qu’elle était la favo­
rite du roi son père et de son oncle 
François 1e r. qui la chérissaient à Ten- 
vi. Charles-Quint la demanda pour son 
fils; plus tard. Philippe II, sous le pré- 
texit de terminer le différend qui. de­
puis Ferdinand le Catholique, existait 
entn les deux couronnes d’Espagne » t 
de Navarre; en réalité, pour avancer 
■•n France, où il tenait déjà le Roussil­
lon. Mais le roi chevalier qui était un 
habile politique, ne laissa pas aller loin 
la négociation. 11 fit venir sa mignon­
ne à Châtellerault et la maria à Antoi­
ne de Bourbon. Les noces se firent 
sous ses yeux, à Moulins, en 1547, Tan­

née meme de sa mort.

faut, comme un homme sur d avance, 
le vieillard disait à qui voulait l’enten­
dre que celui-la le vengerait de T Es­
pagnol. Sur Tordre de son père, la cou­
rageuse princesse se mit en route aux 
approches de l'hiver, malgré sa gros­
sesse avancée. Partie de Conipiègnc le 
15 novembre, elle arriva le quatre dé­
cembre à Pau en Béarn, après dix-n« uf 
jours de route, ce qui fut cité dans le 
temps comme une vitesse fort remar­
quable : neuf jours après, elle nutloit 
au monde notre héros.

La naissance du fondateur de la gran­
de dynastie nous est arrivée enU uvèe 
de tout le prestige d’une légende. Jean­
ne était inquiète du testament de son 
père. Elle le croyait fait en faveur d'u­
ne inconnue. Pour l'avoir entre î«*s 
mains, et sur h défi de son père. « !le 
chanta, au milieu des douleurs, une 
chanson du pays, en patois béarnais, et, 
digne fils dr sa mère, l'enfant, dit-on, 
vint au monde sans pleurer ni crier. 
I^e vieux roi remit alors à sa fill* la 
boite d'or où était son testament ; Cela 
r*t n vous, lui dit-il. et ceci est ù moi; 
et Ton sait que, s’emparant du nou­
veau-né, il lui fit avaler quelques
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Bourbon
gouttes de jurançon, et lui tn tu ^ 
vres d’une gousse d'ail, pour i< j, ,,t| 
fort et hardi, point pleureur n 
oer, disait le rude vieillard.

A la naissance de Jeanne, U ? 
g no 1b de la frontière avaient ii, , « 
une plaisanterie assez grossièii , . 
dee sur les doux vaches qui êta . 
armes de Béarn. "Miracle, ai. jS 
dit, la .vache a enfanté une b 
Henri d’Albret prenait entre 
son petit-fils, le montrait a 
et le baisait amoureusement <
‘ Voyez, ma brebis a enfant*

Cet entant, l'espoir si cher di , 
geance paternelle, fut difficile , .a. 
\er. On assure qu'il eut sept t
nourrices. On le donna ensuit• 
der à la baronne de Miosscns, *, 
mena au château de Coarar < 
perdu dans les montagnes du ! • \
Ce fut là qu’il reçut cette éduc. , J 
roïque qui devait plus tard en n
homme à part dans le monde *•• > , i
délicat des rois. Fidèle à la * ,
qu’il avait essayée le premi*
Henri d'Albret avait défend 
mît l’enfant au régime dt 
et des babioles, ni qu'on le i 
prince, "disant que cela lui t
l’orgueil au coeur, au lieu d* 
rosité’’. Par son ordre. Tl*:" ..j
royaume de Navarre était vêtu • 
ri comme un petit montagnar t
voyait courir à travers les r* a
tête nue, et les pieds aussi à !'
Sa nourriture habituelle était c. *.* 
gens du pays, le pain bis, le i *
fromage et Tail, Tail qui Tav;i - ! *.
à la vie, le régal du Gascon, C"* '. n 
soldat qu’il fallait au fils ram *' 
Jean d’Albret. le roi dépouillé 
chine de guerre à lancer c* nt ■ Es­
pagnol. De la couronne de F 
n’en était pas question dans 
il y eût mes peut-être nbi<*

Henri d'Albret n'eut pas 1. <r 
mener loin son système d’éd a
la Spartiate. Le petit Béarn e 
pas encore atteint Tâge de r 
trait quand son grand'père n 
1555. Tenace jusqu’au bout. 1< 
vol ut être enterré à Pampelum 
lieu des rois ses prédécesseur- 
te terre espagnole enlevée à s;
Il espérait qu’un jour le moi 
de viendrait Ty ch r

Mais le temps des royauté 
daires était passé. Bien loin i 
a reconquérir le pays perdu, 
veau roi de Navarre se vit * ’
de perdre ce qui lui restait 1 
le tenait alors à sa cour, avec * -t’* 
re des d’Albret. Il voulait, a 
pie de Ferdinand le Catholiq * 
ire la main sur la Navan* • 1 
disant que tout ce qui était ■ 
des Pyrénées était France, et 
dant il gardait le roi et la r 
près de lui. On agite, sous 
pays, peu désireux du reste a 
ner sa vie propre et ses pn- 
les Etats s'étant prononces v.
Henri II céda, dans la er. ir'' 
arriver l'Espagnol. Il laissa *
fin la dynastie captive, mai 
une arrière-pensée, et. p >u:
;i Antoine son ressentiment 
ha le Languedoc du gouverm 

Guyenne, donné à Henri d A 
François 1er, et qui retour i 
.,i . mton Tusftfe -h’ ' 
tion dernière de la féodalit< 
déc.

Deux ans après, Antoine - • , '*
•'parurent à la cour de 1 

amenèrent leur fils, "oui et ,
sent les Mémoires, le P hr j rJ
mieux fait du monde I > ' ,
un an que le nortrait A"

Ce portrait, oeuvre r.aivt 
iconnu .appartenait à M 
ny, qui a aussi* célébré J* t y
[enriade. Le souvenir o< 
rre, comme une ombre a un* r,
ages élégantes de Cinq >' rf
-ait que baisait le vieil . .

Du "Magasin pittoresque 
janvier 1848».
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Il n'y a imv «!«• iluulr 
i|u«* Ir roloiipl »ah 
■ oui rp <iu'll > a a la­
voir au iiijet t|p* a* 
\ions, m.iu JK >ai> 
iiu'utt solitai solilalrp 
aintp hion « ui'Pr ai«f 
imp Jpunp nilp dp 
trnipt a autre...

C'esi smotaut... le 
Craud |>ai leur de c-o 
Ioiipi i orkiu qui rr<M< 
pouvoir rouler Mlle 
Kranvoise kanet

Sr\

-?•[ Z

7vjr>'
< ■* %

*• >r
Vy :• ■ -r*

MK -. •
r

Heu... colonel 
Corkin... il 
n’y av.ni 
vraiment pas 
beaucoup 
d'opposition, 
tuais «non- 

sieur, vous 
n'aimer 
donc pat 
Françoise du 
tour’

\litsi les pilotes ont élu Frau- 
çulse reine de File et mascotte 
de notre croupe... la lutte a du 
être très serrée?

Nous allons 
tous prendre 
1rs airs pour tse 
revue de la 
reine Françoi.

Prendre les airs? Oa s’est 
moqué de toi, mon vieux. 
Tu vais bien qu'il faut 
maintenant économiser 
Fevieisee. C'est vur nos 
pieds que nous alon« de­
filer devant rite!

ir*ï§ ( **
- >/ '

St vu voyait cela au 
pass, la Ruerre recom- 
menrerait de nouveau! 
Tu parles d'un défilé: 
On dirait une Ixi ride 
d'abrutis!

JVH

>#r. .■

N'ayez donc pas l'air embêté, Terry. 
Mile Kaae fera bm reine fart cra< 
rieuse Je crois même que ce serait 
une bonne chose de fui faire paster 
la mue de notre croupe!

Ilrt vo.

File sera
enrhanlee

S’ v»Vÿ

•le tue sens
déjà fat!Que dit le

premier ver
Rent?voir. U y s

riss mois que •f’ai rhoi. 
l'aviation 
Justeinrni 
pour évite 
cela!

je n’ai »as

pris part à Il est fu­
rieux! Ne
Fa pproehex
pas!

till exerrtrf

' *au«/« pu

l.oiu d'être faille contre
VOUS, Françoise, le colonel

le savais bien 
que le colonel 
finirait par en 
tendre raison!

Corkin veut vous faire
passer le croupe en re
tue avec tout I tra-la-ta
qui s’impose en pareil

1 \III
dé ^

le voudrais
déjà que celleJe n'avaisaurons- ■re n avais 

jamais re- /j 
marqué au- 4 
paravant à ' 
quel point 
tu as les 
pieds plats,
Fred!

satanée paradenous ,i
saluer soit finie*

( es bottines ru• 
font mal aux 
pieds sans bon\TTKN V*t>N

I •;-? L-

Vous catiier, colonel Cor- 
kin! .Meltei vite fin à tout 
cela... Je ne puis rester là 
plus longtemps à les voir me 
recarder de cette façon quand 
leur sous-offlrler dit: “He- 
gard à droite.”

f *.A-Tr

>■ ‘ 4^»''

I*'")

àJBStfi

Z
«•■(«fTVfXXISVKVS ■ «XXVIX1XX X X » XXXXTXX XX XXX«»X!XXXliriTI»»l

13 rr rurr 3 r
laaiaaaatiiaaaaiiiai

'’Ü'ÉZ*
iiiiaiiij

zx n;

Dimanche, 7 octobre 1945 L'Action Catholique — Québec < 629

m
Éiii

iii1
I
Eu\n

ü
I

InMÉH:

i
i
P

Ni
EH

.fi
P'
EU:
kk
H;

nk
EH

JJ
Vol. IX, Mo 40



La fr^esque '‘française
à travers

LES fAGES
yir Miurc a jren

iï ! U ut P.
La fresque, dont 

• rr<tl>t;on et *.j d; 
Le siecle actuel

ncl et Michel-A iifte est lu pairie i>ur excellence 
• elle aussi occupe dans ce donuii'u une place

wte aux temps lt*s plus anciens, eut son upjgee, 
le XVe et le XVle siècles,

de sa renaissance en Europe, On pt’nt voir ici 
h furent exposees, en juillet dernier, au Palais

porté d'Italie et apprise aux artistes 
f’.<ns'uis pat le Primatice et le Rohso. 
K!K- trouva tout de suite son emploi 
dans le domaine de la décoration m- 
U-neure, principalement au château de 
Fontainebleau où travaillèrent les 
«leux maîtres italieris précités, a\ec 
leurs compatriotes Barthélémy de Mi- 
niato, Francique Pellegrini. Jean de 
Majonci, Nicolas Bellini, Mathieu del 
Nassaro, Laurens Regnauldin, et les 
p»’intres français Léon Bochet, tl<iu<.li> 
Badouyn, André S Ion, Simon I> Hov, 
Jehan Prunier, Henry Tison, Charles 
Dorigny, Pierre Godard. Thomas d’Am- 
bray. En oc même siècle, des demeu­
res particulières reçurent elles-mêmes 
tit semblables décorations, l'hotel du 
chancelier Duprat. à .Paris, entre au- 
ti*' Komanelli au palais Ma/arin, et

Guirardm: a la maisoti p|-,, 
Jésuites, maintinrent la tiadii 
txd art qui devait prendre ui 
h inquirtanee sous Louis XI , 
deeoi Htions du Louvre, d.- V» 
rti Marly dues à Louis Boulon* 
nier, Nocret, Bonnemer. J»*a 
etc. Abandonné longtemps, 1* 

Btnre à fri
décoration murale a connu ili 
un regain de faveur, notait 
théâtr* des Champs-Elysée- • 
i st orné de fresques du plus 
Ut, dues au actdrkteur Aie 
delle

Par un habitude regn-Ua!» 
miieme fresque, dans la lai 
h touh décoration murale t 
iouflées

«N-

men
tlDC.

td la duré 
ts peignaie

ohditc e 
►st demei 
(rands m 
it à Ron

nt

P ure a 
frais. < 
est p<

fresque : 
‘e oui ex

quoi U raiiaii que
___rivât devant son enduit avec

dessins très arrêtés pour les eon- 
à et pour les places des lumières 
es ombres. La peinture a fresque 
met ni les couleurs comp sées ni 
couleurs artificielles, et rejette le 
grand nomrbe des couleurs mine- 

pour ne e servir que des terres

»s fresques les plus r< marquantes

d Hercule. Les aut ■ que ce te­
bres de rantiquité >ont ooti!nues sous
les noms d'Appms Clanid'us oti Virg nie,
ot* l'Education d'Ach i le par Oi rruti.
Le< premiers peintres italic!ns. C’.ma-
bue. Giotto, Paoio Uc Massolino,
Masaccio, etc»* juseju à André Castagno
exclusivement, ne pt igni rent qu'a fres-
que ou en détrempe. Après -

verte de la peinture à l’hui . -

trempe passa de mode. puis la fresque
prit une telle Vogue q uc 1 ant atte :gnit
son apogée avec cc g< nre de p» inturc.

Parme possède les f rescues du Cor-
rège ; Bologne, celles de Cairrache, du
Guide, du Dominiquirl et de TAlhane;
Florence, les célèbres Sibylle•s du Vol-
terrant, les fresques de Miisaccio, le
Nunziuta. d’AriWea d» 1 Sarte ; Mantoue,
h s plus belles frosques de Jules Ro-
main; Rome, les loget; de Riiphaël. les
fresques de la chapel 1 . Sixti ne de Mi-
chel-Ange, et celles cle la g< Far-
nese. le Concert des 0 H dc Guide:
lUtstorre de Galatée de R aphaël. le
Polythême de Fra Ba>tiano del Piom-
bo; des Caravages, eti 

La peinture a fresq lie a f;nt son ap-
parition en France au XVIe siècle, im-

• L'abside de la ehapeltr 
du Prieuré clunisien dr Ber* 
w-la-Ville, en >a<*ne rt Ivoi­
re. Iji fresque, qui est du 
début du XlUe vie» Ir. reitre* 
vente le ChriKt renu-Uant la 
Loi a saint Pierre et a v^int 
Paul. ærompaK«es d’apôtres 
rt de divers saints.
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• \* tribune dr Pénlise dr Salnt-Julirn dr Brioude. rn Haute-Iaiire. 
I a frrsqur, qui est dr la seconde moitir do Xllr vlrrle, représente 
•*Le Paradis".

• viuitj». d,. |a n«*f dr iVnlisr dr Saint Sauvin sur («artempe dan* la Viennr l.a h"' 
qur. qui rst du debut du Xllr siéclr et i,ui neeupe le repislee vunerlenr (cote X.»> i 
représente l’Arche de Noé.
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rhrvlh'nw*
futur tuuM Irn 
jimr* dv t'annw.
#,i»«i*»**«****,*,-*j,,,**4‘

• — Autre portmit du véïi-
U«i.- rhretlen. —

■ ij.ie, dit ainl Cl^vit-nl d A - 
U- route» se-s forces ,j Jotncrei 

aimer; a écouler, à iirùrei 
fail homn pt 

h fi-»ux. honnête 
, , nt, charitable, .sincère iid»'- 

ijt; il ineprise les bie’is ue 
le et est dans la disiK»sitiOï:. de 

ir '.jour Jésu."-Christ; il ne 
,. (>ar ostentation ci ses action- 

i* « motif lue l’amour de ta 
le la bonté de Dieu. Knf:n 

, Kimnie entièrement saint et 
I^e ,-iirétien parfait j»t'e en 

•nais prineipalemcut en s* - 
ns le fond de son roeur; il 

re* le; le matin en j'tdeva; i. 
,u \oyuge. lorsqu'il se repose.

•n tout à glorifie) Die a 
. des -ara plu ns dont il est tai- 

•* ijaüs Tsaie .
i ( I JMI NT d’Alexaudrte Mro- 

mates. liv. VU».—

< >. tobrc. — Tout élève ver» ÏMen >
u.iltlr ehrétien—

i tin evêque de T<>u1 .
,r une brebis nouvellen e 

m agréablement: ‘Cette bit - 
>li le preoepte i<< l’évangio?: 
t,..ux h <iJiT.s. elle en a donne 

a qui n'en avait point, faism? 
A '.jl ue d'un homn e cm - 
Ions q ii gai -1 ut «le*- pot - 
ecna Voil«v \it • »! i i’. 'S>

» ii.-; dépouillons-nous du \ i» il
\ i.- nous revêtir du notice:*.

* ii arriva sur le bord d -
* . où des oiseaux chei jha'e».

1 . [Ktissiin: ‘Mous voy* i*v, 
He des ennemis de not * e 

.nr >n emouscade pour pi* tt- 
a*s et en faite leur pr-' 

t \RI> Vie fie saint vta,tin«.

» » toorr. — JuMiu'ou doit «lier • <
-hit rite. —

>; ie« autres, disait saint Ed- 
i,i on lu. représenta II. qu

• • op loin la charité en cet - ^.e*
u feraient-ils ofiense- Dieu, 

i charité que je dois nv *i " 
S'il se trouvait quelqu’.'ir 

■ m’arracher les yeux, ou me 
•*' r .es membres, il m’en devier- 

■ «i et :e le juge us 
mi *endresse et de !i*a com-

«.ODKM \RI>. Notes sur 1.» vie de 
saint Edmond i.—

l> tobre.— Effets admirables de J* 
vie *1,*s Inmis chrétiens. —*

roles des philosophes sont 
que . disait saint Cypne i, mi* s 

• les chrétiens est une pltilosopii 
les raisonnements .s.'nt d'un 

es actions de l'autre.” 
philo opne inconséquent, ,T -.T,

I qui refute lui-meme ses er- 
•nd à cette vérité un tcunoi- 
iécieux. “Une dernière re-'«

a employer contre l’incrédule. 
•*s*. de le toucher, c'est fie lui 

•i un exemple qui l’entiaine, et
• i. Ire la religion si aütiable, qu’« 

i poisse lui résister... Quel ai «
contre l’incrikiule q’-e la e 

« rctien! Y a-t-il une àme à l'é-
• do celui-là? Quel tableau pour 

■ r. quand ses amis, scs enfants,
' •' concourent tous a i’iiVtrwoe

i if .mt! Quand sans lui prêche: 
leurs discours, ils le lui mon- 
les actions qu’il inspire, dans 

u dont il est l’auteur, dan.s le
• i l'on trouve a lui plane! Quar t 

l’onage du ciel dans sa maison; 
ne fois le jour il sera force de

non, l’homme n'est pas aius; 
" -même, quelque choie t*e p!”a

II r'.'in règne ici”.
l i m tobre. — En quoi consistent la 

" '"le ,tr I'esprif et la droiture de ém-
tellleence. —-

■ -t à honorer Dieu do tou'.e l o- 
tu coeur, à admirer les oeu« 

h' '-'.h puissance et de sa sagesse
Dimanche, 7 octobre IfWS

A travers

les MOTS
FOIE

Les ennemis de la
FAMILLE

l*e f<»ie se dit, en latin, jeeur, en 
grec,ht par, et en sanscrit, jahrit Ces 
tiois mots viennent de la racine jup 
(sacrifier) parce que ce viscère jouait 
un très grand rôle dans les sacrifice 
C’est lui. écrivait H. Lucadet, qui don­
nait de bons ou de mauvais présages

Lequel de ces trois termes a donné 
naissance à notre mot .foie ?

Si nous suivons la méthode de Me- 
page, le célèbre étymologiste du dix- 
huitième siècle, nous ne serions pa' 
embarrassés. Ou sait avec quelh fa­
cilité il fabriquait les étymologies et 
faisait sortir, par exemple, haricot de 
faba (fève).

On a dû dire, selon lui. faba, pu s 
fabarius, fabaricotus, abricot us, arico* 
tus. et enfin haricot.

Bien mieux, au mot hanneton, dont 
il trouve l’origine dans tabarms (taon) 
il déclare naïvement qu’on pourrait 
aussi bien tirer et* mot de aMus ou d» 
fout autre terme. En effet, au lieu 
de tnbanus. tavanus, tavanettus, han­
neton, on pourrait tout aussi facile­
ment établir la filiation suivante : as.- 
letlus. asinetlo, asinettonis, asinettone. 
asnettone, hanneton.

Ce n’est pas plus difficile qui cela. 
Ix* procédk* «*Ht a la portée de tout le 
inonde. Voici tout le secret :

Vous voulez connaître l’étymologie 
d'un mot ? Prenez un radical quel­
conque*. ajoutez v des suffixes dont le 
son soit analogue à celui du mot cher­
ché. retranchez le radical qui n'a sei- 
vi que d'amorce et le tour est fan. 
Au fond, tobanetonus n'est pas ph s 
mauvais que l’étymologie nlis to»rn.« 
donnée gravement par tous les dic­
tionnaires.

Nous pourrions donc, usant di la re­
cette. tirer foie de if?eur, de hëpur t u 
de jakrit. à volonté, et dire avec Mé­
nage : Hêpar. hapatis, Hépatc. Hepo. 
heca, fcffa, fea, foye. Mais on ne man­
querait pas de nous lancer les rail’. • 
ries dont Voltaire a si justement ridi­
culisé les prétendus étymologistes d*- 
son époque, et nous l'aurions bien n e- 
rite.

Les mots jeeur, hêpar et iakrit. n* 
pouvant donner naissance à foie, e'**Ni 
ailleurs qu'il nous en faut cherchai 
l'origine.

Foie vient de focus (foyer) dit 
dictionnaire de Noël, après Trévoux et 
Labbé, “d’autant qu'il est le foyer de 
l'animal, pour cuire les viandes qt 1 
sont dans l’estomac, comme dans u ' 
pot à cuirt Malheureusement. ceit«- 
étymologie, toute ingénieuse qu i lie 
soit, n’est pas possible.

Pour trouver l'étymologie cherchte 
nous devons pénétrer dans les cuisi­
nes de Home. Les chefs romains (nom 
voulons dire les vrais cuisiniers, ceux 
qui respectaient leur art et non les 
cuisiniers de pacotille) avaient l'habi­
tude de servir le foie farci de figues 
Le mets s’appelait iecur fiaatum Com­
me il jouissait d’une grande vogue on 
l'appela par abréviation figalxon en 
sous-entendant jeeur. Plus tard la ra­
pidité de la prononciation fit déplacer 
l’accent placé sur la syllabe ca pour 
le reporter sur fi. Le mot se pronon­
ça donc ficatum. Or d’après les régi, s 
de letymologie ficatum donne régu­
lièrement foie, par suite de la chute 
de la svllabe atone et celle du e mé­
dial fi (c) â (tum) et le changement 
de i en oi comme boire de biberu. po 
de pifum. voisin de ineinus. etc.

C’est donc de l'adjectif ficatum (ap­
prêté aux figes) qu’est sorti le subs­
tantif foie, bien qu’il n’y ait,entre ces 
deux mots d'autre rapport que et U* 
d’un morceau de viande avec son con­
diment. Le grec moderne appelle eu-- 
si le foie spkôtu qui correspond au mu 
latin ficatum

A reconnaître l'importance de loi. a 
conserver la crainte de son saint nom, a 
redouter ses jugements. Cet homn e 
inspiré (David. Ps CXI) ne parle > t 
des ressorts de la pr'itiu ie. ni du la- 
lent de faire fortune, ni des reehvches 
de la science, ni des entreprises de 
l'ambition, ni des ressources de l'élo­
quence, ni de l'étude du monde, ni des 
systèmes de philosophes. I-e silence 
ar’i1. garde sur toutes ces choses seu* i 
étonnant si elles n'entraient dans *’ 
notion du bon ••quit et de rin:.*l'i.:**n- 
ee Ce silence nous apprend donc a

• Lins !• suite en peff* 1 1

Dans les idées et les moeurs
Conclusion générale. — Tout ce que 

nous avons dit est profondément dou­
loureux. Toute cela serait à désespé­
rer si ne subsistaient encore, heu­
reusement. de nombreuses familles ou 
se conservent dans toute leur pureté* 
les saines conceptions et les vieille- 
moeurs d'autrefois. Nous aurons 1 oc­
casion de dire quelles raisons d'espé­
rer nous donnent ces robuste' foyers. 
Rappelous-le d'un mot, aujourd’hui, a- 
fin de ne lias donner à penser que nous 
ne voyons de la réalité que ses as­
pects désolants.

Mais il serait d’une mauvais» tac­
tique de st refuser à voir le danger 
sous prétexte que tout n'est pas encore 
perdu. Ce n'est point là affaire de 
sentimi ut. Il ne s'agit pas de savoir 
si l'on est optimiste ou pessimiste. Op­
timiste nous le sommes, de par notre 
foi même, car nous croyons à la toute- 
puissante vertu de la grâce de Dieu, 
Mais nous devons être réalistes. Nous 
n’avons pas 1»* droit de nous endor­
mir dans un»* trompeuse sécurité. C'est 
un devoir de r» garder autour de nous, 
de mesurer les chances de salut mais 
d’estimer aussi à leur valeur les me­
naces de ruine. Or il faudrait être vo­
lontairement aveugle pour ne pas voir, 
que la famille de nos jours est dan­
gereusement menacée, soit par h*.- re­
grettables inconsciences dont elle * si 
victime, soit même par la maladres­
se de certains de ses défenseurs.

Nous verrons prochainement toute 
l’étendue de la menace, en essayant 
de mesurer toute l'étendue de la cri­
se qui la travaille.

Mais devant l’assaut qu’elle a subi 
de la part d'un#* Economie qui, hier 
encore, affectait de 1 ignorer; d»* la 
part d’une Législation qui semblait 
s’acharner a faciliter l'oeuvre de ceux 
qui voulaient ia détruit d; de la part 
surtout d’une dépravation progressive 
des idées et des moeurs qui l'atteint 
dans toutes ses oeuvres vives et dans 
toutes ses parties essentielles; devant 
la menace grandissante que. dressent 
contre elle les progrès d'un individua­
lisme anarchique et destructeur, qui ne 
semble reculer sur quelques point- que 
pour avancer sur les autres; devant la 
menace enfin que représentent pour la 
société tout entière. les ravages que 
la famille a subis et la possibilité de 
son effondrement total, il semble qu - 
ne peut t>as ne pas jeter le cri d’a­
larme: La Famille est en danger. Au 
secours de la Famille !

(Rev. Père COL’LET, dans 
l’Eglise et le problème de 
la Famille.)

On trouvera les réponses 
en pa?e 8

1. —t)u«* signifie la locution lu­
tine: “t «ri» drum sobnles, mu-
gnuni Jovls incrementuin"?

2. —Est-ce qu'il y a des dia­
mants de diverse^ couleurs?

3. —Qurllr quantité d*cau Uvmh** 
i»»r seconde, sur la terre?

4. —Ea foudre tombe-t-elle *ur 
les *ratte-eiel?

—D'ou vient l'expresolt*»»: 
“Donner un suif"?

6‘.—Saint Georges, qui est i»ar- 
ticiilietenicnl vénéré en Angle­
terre, était-Il originaire de ce 
paya?

— » —

• L'amitié est une association de deux 
âmes pour le bien.

Frédéric OZANAM

L* Action Catholique — Québec

Miettes de
L'HiSTGiRE

COMMENT FUT FIANCE 
HENRI IV A CINQ ANS
En !5:>8, Antoine do Bourbon, roi <1* 

Navarre, vint à la cour de France 
ver son fils i qui fut plus tard Henri 
IV) âgt de cinq ans. Henri II, eh.o- 
mé de voir ce jeune enfant .si éveille 
et s» résolu le prend ont t e ses bras et 
lui dit:

— Voulez-vous être mon fils?
la* prince lui répondit en son patoL;
—Kd que es lo pay. (C’est celui -h» 

qui est mon père).
-Hé bien! voulez-vous être mon gen­

dre?
- O bé (oui bien), dit-il après a- 

voir regardé son père.
C'est ainsi qu’il fut convenu onir** 

les deux rois que le prince Henri **« 
penserait Madame Marguerite de F' . t - 
ce plus âgée que lui d'environ six mei.-

N. B. — Lire à ce sujet l'article en 
page 4.

i

des mots singuliers et pitto- 5 
resques de l'histoire de - 
France. -

UOCRBUÜMRE

BECARRATS
C’était le nom que l'on donnait a 1 • 

fin du seizième siècle, en Provence, .* .k 
réformés qui suivaient U* parti du roi.

Mais d’où vient cell»* appellation '* 
Pr« bablement de “llegards”, nom i* ' - 
né aux hérétiques, hommes et femtm--, 
qui s'élevèrent en AUemayne vers la 
fin du treizième siècle. ' >n les appe­
lait aussi : Hcgghards, Bcgehar». Bé­
guins, Itcguliies. Voici quelle et-dl !<• 
crt i.vatiee:

“Dans cette vie l’homme peut arriver 
à un te! degré de perfection qu il sei * 
complètement a l’abri de tout péehi . 
dès lors il ne fera plus aucun progrc s 
dans la grâce Car si un homme y 
avançait toujours, il deviendrait peut- 
être plus parfait que Jésus-Christ. A- 
lors donc que l’on est arrivé a ce inraii 
de perfection, on ne doit plus m pi m i 
ni jeûner. En effet, les ippétits de- 
sens sont tellement subjugué.', par IV - 
prit et la raison que l’on peut ce.h*i 
sam danger à tous les lé sirs ch u'ne s. 
De plus, la liberté est là où se trouve* 
l’esprit du Seigneur; or, l'esprit du 
Seigneur était avec ceux qui al teignant 
cette perfection des bégards, Hs doiveiii 
vouloir la liberté; par suite, ils ne .'•ont 
soumis ni a l’autorité des hommes ni 
aux commandements de l’Eglise Dans 
celt* vie, on peut obtenir, aussi bien 
que dans l’autre, la béatitude finale. 
Toute intelligence trouve son bonheui 
en elle-même pour voir Dieu et jouir de 
lui, l’âme n’a pas besoinde lumière 

de* gloire. L’âme parfaite a exciw Us 
vertus ; c’est donc ime imperfection 

qu»* de s’exercer à leur pratique. A 
l’élévation du corps de Jésus-Christ, 
l’homme parfait ne doit rendre aucune 
marque de respect; car ce serait une 
imperfection que de descendre de la 
pureté et de la hauteur de sa mnlen - 
plat ion pour penser à la passion **t r. 
l’Immunité de Jésus-Christ on â l’F - 
charistie.”

Leur principal règlement était de 
mendier les choses nécess lire* ï la vit. 
afin de pouvoir travailler exclusivement 
à la propagation de leurs rêvei tes. A 
des époques déterminées, il: avau-i t 
des réunions, et expliquaient l n- 
leur gens aux ignorants l»*s S,uni. î*.- 
critures. Sans garder !e ( •libal n u - 
cune observance monastique, ils i» ' - 
talent l’habit religieux, de I >nqu.'.- »•'- 
bes. de longs capichotts, etc. On à », 
mais ;) tort, confondus qiiel ptcfo v,* 
les vaudois. Souvent ils s** d jnnùrei 1 
le nom d’ai»ôtit*s. et fT *nt 
prosélytes parmi les femmes .pi'o t ap­
pela à cause de cela béguines. I 
i*en4 condamnés plusieurs fois i>..r i» <» 
papes, entre autres par Cl ‘ment V. au 
concile général de Vienne (1311), et 
rudement poursuivis depuis sous le ré­
gné de Charles TV de Lorraine et '« 
pontificat d'Urbain V, sur’out en .t 
UUW
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Le savez-vous
Réponses aux questions posées en pige 7

drum macnum Jo\i«* in*
«•iriupntum". qui i*st .n novs de 
\i !» (Fc’OKUt». IV. 49). s.k'iiî'u;
• !;. e u c de? die nob'.e re-

. \ .h J niter”. Lk poète s'a-
i"C à un enfant illustre dont il 

; i ’)re ! ■. H. isvance; on l*a;> >lique 
. : i ieton d'une grande famille.—
* >n ne ode eu général Que les trois 

.emit-, s mots.
2.- La olupart de> diamants sont 

iancs. ou plutôt inoo‘.»res et ont 
’ itpe.t n'vir) pur ci stal mais il 

des bleus.en
brun-. 
no< r«. Cf i\
hVu- "le 
rt!- mment ma

ae

:its jaunes, des 
et mé me des 

x» uleur rose ou 
«veut assez frê­
les beu foncé

. re
3.— Le> me é‘oroloR sîes ont caî- 

o .;;:it;t»4 d'eau qui toir^c 
Kilement sur la terre entiè- 

•. tu*nt la superficie est de 51 
ii ri- d’het tares.
S ret*e e u n'é: .,t ni .;bs-*rbé*' 
.r le «ol ni t .tooré oar le sole H. 
V t ,to irerait .a terre en tint 
into, d'une couche au» aurait 

. • . n mètre d’épaisse ir. et 
D ds de ce'te ea.: tombée nt- 

:;-.it 464.174.020 million-; de

r-

ombe doîK- par jour, sur la 
1.272,000 millions de tonne5 
ce qui fa t K83 millions de 

< nrr mir; te. ou p-t-s de 15 
■ns de tonne; prr seconde!

4.—L. □ rc tombe souvent sur 
el les plu* élevés de 

v-V : k. entre autres sur le 
C v- t r B.-:lc:inc et i'F.mt. re 
Ct te Bui'ding. Elle a mèm« t;- 
t rus foi; fr.iopé les deux en mê­
me temD'. Mais r.es êdif e* t -

gantCsoues sont >. biot armes 
contre les foudres qu'ils protègent 
même le- consiructions environ­
nantes. Ix.- nv terches fa.tes pi­
les îngeuiC u s cic la General Elec­
tric Ccunpany o' P ttsburgh ;nii- 
u en* que la superficie a<nsi p.o- 
tegeo dépend de la h; uteur du 
gratte-ciel, ou m eux de la hau­
teur de s n p.i r. tivu'.f rr« ou pa­
ra foudre

5.—Nous do ans 1 expression 
“donne; un su T' à un i ■ a g» (ic la 
marine. Voici, en e^fet. .c qu'on lit 
dans le Dictionnaire nautique d« 
A. Jal:

“Une preparation dont le s-if 
est la base es» étendue sur in par­
tie inférieure d'un navire, qu elle 
peut, jusqu’à un certain point, 
préserver des at aques des veri. 
C d nt elle dnit or scr 1.. mar­
che. Appliquer ce melange a un 

a* meut, ce-* lui donner un ^uif.
De même qu’au propre un >u*f 

est une prénar itinn ordonnée par 
le commandant d‘. n na\ire pour 
lui as- rer une meillc c ma chc. 
etc mime au figuré, 'un - if e-t 
.ne réprimande fn'te par celui q • : 

a autorité sur un autre, dans le 
but de le corr'ger.

On dit aussi, dans le même 
sms. donner un viévon a qu* q ‘.0 

r* ir -uite de Quelque usage qui a 
de la ressemblance avec le cas 
oui précède.

C.—Saint Ge.>"ges e*a.t natif de 
! CaPDanoce. en A-«it-Mineure et 
fut m r vri^é v.xis l'empereur 
Dioclétien en l'an 303. Il f it connu 
en Angleterre à la suite des cro - 
«ade« et c’est le r . Edixiard III 
oui le fit adopter comme patron de 
l'Angleterre

AU CATECHISME
- Comment saint Joseph a-t-il 

... pris k* massacre dos Innocents 
Un petit lutin se lève, et d’un 

air très convaincu:
— Par les lettres de faire part.

AU TRIBUNAL
— Alors vous reconnaissez o'<

!c’ist vous qui avez réussi a soule­
ver ce coffre-fort?...

_ Oui. Magistrat, je »*oconinis 
que j’ai eu un moment rie faio.es- 
se!

LUI AUSSI . . .
"Vous savez, docteur, je s.i.s 

' très nerveuse, c'est ma picnière 
opé ration.

— Je vous comprends, madame 
Mii ausu".

Mots pour rire
DANS DIX ANS

U* p«. re à son fils. — Tu n'os 
I qu'un petit mauvais sujet, un \ au- 
! rien. Tu te prepares un bol av e­
nir. Si tu continues comme cela, 

is-t.i ou tu stras dans <i;X ans? 
Le fils.— Oui. papa, je le suis. 
Le père.— Ah! vraiment, tu le 

s is. Eh bien où seras-tu?
U* fils.— Au régiment, ce sera 

tVpoque de mon service r.vlitaire.

A propos de
TIMBRES

NOUVELLE ZELANDF.
La fameuse statue de “Peter 

Pan ", dans les jardins Kensing­
ton, à Londres, illustrera le tini- 
l»r» semi-postal de l'Hygiêm qut 
le gouvt i iu-ment (i< la N<*uv; lle- 
Zélandre f«ait actuellement im­
primer à Londres. 11 y aura un 
timbre d’un penny, plus 1 1-2 
penny, gris-vert et chamois, 11 
un timbre de deux pennies, plus 
un penny, carmin et cannelle.

ITALIE
On apprend, de Londres, qu* 

les timbres italiens, émis en 1941 
pour commémorer l’Axe Kome- 
Berlin-Tokio ont tté remis en 
circulation, mais aves l’inscrip­
tion "Europa lioerata. Fine del 
Nazi Fascismo” et la date *’8 mai 
1&45”. Des croix on* ét« t acées 
sur ;e> portraits de H tier e; ck 
Mus«oîini.

CE QU'IL DEMANDE
■ - “Pardon, n'auriez-vous pas

n d.v sous à me donne**, Mada­
me?

I _ Ce qu'il vous faut, monsieur, 
ce n'est pas <1* l’argent, mais de

! l’esprit.
— Je sais b.en, mais je v ous de- 

m •nde ce que vous pouvez me 
donner, madame”.

AU THEATRE
Un jeune act» ur «• 

Ix- directeur lui dit: 
à remplir le rôle d’.m , 
dans l’Aret que Allez 
cher un paletot de 
Quelques instants jp 
revient mais s.ms 
“Mais, lui cr.e le di 
vous ai-je pa.; dit de 
paletot de fourrun ?

— Je le sais bien, 
teur, mais je n’en ai 
Alors j’ai mis deux 
sous vêtements...

DES PROFITS ! . . . .
— Bien, est-ce que vos poules 

vous rapportent quelques profits?
— C’est justement ce que je 

suis .1 me demander. Vois-tu: j'ai 
acheté ces poules po ir mon gar­
çon, je paie la nourriture des 
poules, ma femme achète les 
oeufs de mon garçon et c'est lui 
qui les mange.

AU RESTAURANT
Le client. — D.tes-mois, garçon, 

la côtelette que je ma tge cst-el- 
|le du veau ou du porc?

Ix: garçon. — Vous ne le re­
connaissez donc pas au goût?

Le client — Mais non.
Le garçon. — Ei oitn alors, 

qu’est-ce que cela peut vous fai­
re’

AU RESTAURANT
I — Garçon, ce morvi 
let e<t bien petit?

— J’avoue, Monsieur, 
allez remarquer- que 
uiez autant de t ;- 
cher qu'un gros more

CONSULTATION
DeLe médecin 

j fiez-vous?
La vieille dame. — D>

( des douleurs d.mr les 
puis difficilement 
dessus de ma tete; et 
me chose pour mes j .1.

C EST ETONNANT
L'hôte. — Garçon, 

plus qu’une heure ..pr, 
Le garçon. — C’est 

nant comme le temps

A LA CAMPAGNE
Monsieur. — Comme - 

serein!
Lili. — Mais papa, i1 

jaune du tout, le ciel, 
bleu!

•.

ni

; ,4

SOLUTION
RF.CtifcKCHi

On peut voir trois Ute- ov gar- 
0 ns dans le feuillage de' quatre 
gros arbres. Trois autre gar­
çons sont sur la rive droite du 
petit ruisseau ct le septième se 
trouve à la gauche de l'affiche.

DISCRETION
Mimi. qui a 4 ans et est un peu com­

mande. passe devant une pâtisserie, la 
main dans celle de sa maman.

—Maman, dit-elle. <st-cr que tu veux 
bten me payer un gâteau ?

—Peuf-étre. mais il ne faut p. ; le 
demander. Une pttite fill» bien élevée 
ne demande jamais.

— Fh bien ' maman, je ne te 1» de­
mande pas. j» t'y fais p* n5er.

Et notre jeune diplomate a eu son 
gâteau.

N'oirri» >rr 1rs r sparts mar- Qiirs d'un point »t vous \rrrrï 
re qut se pro- 
uuira

./c w

k
fï

J r«. h nb il a nt' itr l*t»l > >0 v \ It J.F. font leur promrnade (|uotldiennr sur la plage, profitant «lu 
t>e*u oolell Tous rrs t>ersoniMges Ignorent rrprnriant our iteux rltals affamés %r rarhent dail­
ies environs .attendant l'orra».on de st Jeter sur tua rouvri-sous trouver ces deux chats.’

Pr e H,'

’r» «o “
‘‘■Q ^ t ;

r» t4 .1^ * Pour cvmplrter re de*, 
vin, reliez les point* par 
des lignes droites. tn 
comptant par ''trois".

â
T

Kehec maintenant 
reux-ci, mais en 
rompiant par
•'rinq'*.
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jeux d’esprit
,,,i i\ ihiangu:

Mt : 
11 C

mon 
Cela r 

Un

_ Dé» 
(Xi !>o

• • • •• • • •
• • •
• •

L kikU"', cVst certain, 
t- .ri trouvé, dit byl -

; c|. lonKuc vie!”
, empereur romain.

,i Uj uc fois volontaire; 
i. (ikit solitaire.

• • •

t f. it souvent. 
n;<i~on de verbe.

. c be à l'infinitif, 
ment vraiment superbe. 

■ .in* tm canif.

HOMONYMES

, Casim r. pour ou'il soit sa>;e.
D >it ••••••• nuel(|Uf paysage

! En queltnu coin, nu lx>rd de l'eau, 
•lais il agit trop a la hâte:

NTe peint-il pas une frégate 
i En cinq ou six coups de pinceau? 
j II se pt at au si qu'il assiste.

Prenne part au jeu qui consiste 
A pousser, avec des maillets.
Des boule dr bois. car. qu'y faire? 
C'est bien là le ieu qu’il profère;
Il y remporte dts suecè.-.

M KT AC. K AM MK

— Monté sur mon coursier ra- 
! uidc.

Je brave le désert aride, 
i Et sous la tente, ic m'endors.

— Changez ma tête, sur la plage. 
Atrabilaire coquillage.
Avec mes pattes, je \ as mord'.

U t d**
i .n . r unr llicne 
ilUnt <lr la main 
I m clilin 1. de la 
m .m .tu rhlen 2 
h d, It main 3 au 
chien î. s-*ns. ce* 
l>encian(. qu'aucu- 
ne de ces trois li­

nes ne se tou-

. nt . < s lieues ne 
di rent toucher à 
■i»n. i>ci. même à 
U borcfuie du des­
sin.

ENIGME

Je fuie ivrat petit, vert et do ft/rme 
fun peu ronde. 

J'arrive de très loin, tout droit 
| chez l'épicier, 

Qui. sans aucun remords, va me 
| supplie ier,

Me rôtir, me brover. Pour finir, on 
[ m’inonde

D'eau bouillante et. de tant de 
(maux vainqueur. 

Mon arôme parfume une brune li-
fqueur.

Je s ib vaste, bruyant, éclatant de 
f lumière.

Parfois aussi mesquin, sombre.
f malpropre, étroit. 

Chez moi. on loue, on cause, on lit.
(ou bien on boi‘. 

L’absinthe, le vermouth, le pale- 
fale. la bière 

On vient se reposer, regarder les 
| passants.

Ma devise doit être: “Ici l'on perd 
fson temps.”

MOT EN LOSANGE

• • •• • • • •• ••••••• • • • •
• • •

— Dans le mot vindicatif.
— Adjectif démonstratif.

Ville qu’à revoir j'aspire.
Pas toujours bonnes à dire.

— Chefs. — Adjectif possessif.
— Href. dans un superlatif.

a • a < t. a a i

Voici comment il 
faut tracer les lignes 
pour diviser le crois­
sant en quinze par­
ties inégales.

Mots croisés
Problème No 445 et solution du No 444

IIOKI/MV I Al I \<> m
1 Prctitichr l.*' 

U' i.vlon <•«.’ >.i «■ •
iii -i dr mario'im-lt» •■ 
4. - Oui rarconvuMit 
I.o de Kr; nri». tm s «•

Sun
.•ira —

Dan<i !«• « *•1 5.
li -i h foi t. — l o ir

foire un in.iri. .— 6. — Protium. — C£ré- 
'<ionie<i nllKlou'» '. I»« iurn, -
T. • >»i lov £ li • i 11 
• nitre. Auherire !•
\ ••nto auK enrhi ri «. 
l' ie «t’i'llrs nf f»lt lit' 
Irt. De ur vo\ i 'Il 
C .mot II - P »- 
Kie.

iiillont aou* un 
lillllC. r -

I .•••Il ».
•i ti-tnto •'«>•' 
t .. t * h i • I . .ro 
• • *• il* i Unir-

MOTS ( KOlSSANTK 

R
O R 
R O I 
ROTI 
SORTI 
TR IONS 
M I T R O N S 
TR IM IONS 
M I N O T 1 E R S 
M I N O T E R IFS

!>F\ INI T FF

— S'enferme: Ci.',» un* gtaciè.t

\ I li I l< Al t Ml N r

I - Ci*."l>.it iH tn.iii.iux, N«r-
n iii•. . \ il miii.*» I.i U-n i

pntti it i i.ti*i 4 r ono.i —
’1*1-1 mliiMl'Oll (!i >■ l>C. - fi-:.l l.ri>n ml 
lion. l.llllll* fill II I* lie Ni- tlW
rtuh. ti. - Ni»; tton. - A iKt tpu ■ la 
n'rxhti r... in clmix inntti l’nMU
........ i P.**-.-- - 1). ba en ii til.
•i-' romani sm t il u n oln . nin malnilo i.

Coiiim.ini’ p.i-s ni- Vri.'iUllO' mit Sel le. 
H — AUi itilu p- unlit ilr> >• rl. ■ K-
tiMidui- «i • nu — h — Intentrr u >• m -
tu»;i. Hou m i Alec-iU- i*t du Maine,
là. — III un II- U — Kivti-ii- O li ni rO-

. i . nu i -, laite d’une \ ille.

P £'/V

/vl A
/ r £
/V >A

C

o r
T A
J--±

/V fc*

r C il
jféi c a U

mJJ f

c .A /i/
B / T Z-

f 5^

U

ENIGME

foi. le foie.

MOTS V S CA K H F 

Û A R IN 

AG IL F. 

RICIN 

I L I O N 

N E N N I 

ANAGRAMME 

Ormeau. Moreau.

th. %|m*Hi* nun 
te uDtlèrr \irnl 

\ntrr- f r ni-LA SOURIS 
MIQUETTE

t rl nrli-ur.
| / qui est mon

• I l voisin, me
| jj .N. tombe sur lex

ru-rts.

par

dit Disney

\t-re mi po|- \ 
imnrd qu«- jt- vois 
devant mol?

«inrle .Miqucttf, vous rr- 
lln les tuvatixt- p- fais mam 

' Il "-I Ost llliMIX.
«rail rnatine A
au »stinir Z1 J fyîVt -
ri'arrosaee dt- ( f

Iniisr!
moi 
(aire. /Vu, rrt 

art* ur’

-

SJi
• Mi douce lullette. ) Mon

@H
i

Dswrdwtee
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Montréal envahi par

lambrosie
RADIO-ZOOIX>CIE

Le rôle du zoologiste
au Jardin zoologique

La maptii/tque romjKiqn^ d*s 
Jaunt’s Naturalistes

Surtout qu'on ne lise pas “ambro* - 
aie" au lieu d'“ainbrosie", si les tie • ^ 
noms so ressemblent, une différence 
noire sépare les deux choses: les Mont­
réalais ne sc plaindraient pus d’êii» 
noyés dans l’ambroisie (surtout dan^ 
une période de restrictions1, dont les 
anciens disaient qu’elle était neuf foi> 
plus douce que le miel, mais ils ont a 
se plaindre, par exemple, d’être i nva- 
his par l’ambrosie. ambrosia artemi- 
siifolia. qui est le nom d’une vulgaii 
plante nuisible appelée petite herbe t 
|x>u\'. Pourquoi herbe à poux ? Je n* 
saurai' le dire puisque cette malfin- 
saute donne a tant de malheureux o 
tjue I on appelle la fievre ou le rhume 
des foins, faux rhume sans doute ma - 
qui n’est pas loin d'être classé parmi It- 
calamités par ceux qui en souffrent

Les gens qui n'ont jamais souffert dt- 
la fièvre des foins ou plutôt d'ambi o- : 
et qui n’ont jamais vu de ces cas chez, 
leurs proches sont portés à sout i: 
quand de pauvres enrhumés tout lar­
moyants, essaient de leur expliquei 
leur impuissance à se défendre effi­
cacement du pollen envahisseur des Mo­
queuses et des yeux.

Mais c’est un fait certain qu* le 
nombre des cas de fièvrt des foins tm.- 
nn nte chaque année et quand <>n p»Mi- 
se que même de jeunes enfants en so>>t 
atteints, il n'y a pas de quoi badiner.

Ce n'est pa.-> la première fois que 
rappelons ici même que Montréal ■ st 
l’endroit le plus abondamment pourvu 
de mauvaises herbe? de toute la pro­
vince. De savantes expériences, entre­
prise? sous la direction du botaniste 
El/ear Campagna, professeur a l’Eco­
le supérieure d’agi iculture de Sainte- 
Anne-de-la-Poeatit?re et attache au 
S* i vice de la protection des plantes du 
ministère de l'Agriculture* a Quebec, 
ont démontré que des quantités d» 
grains de pollen atteignent des som­
mets de 2.640 par verge cube d’au au 
cceur même de notre ville. Toujoui'- 
d’après les mêmes expériences, on a 
constaté que la région où se trouve a 
peu près la plus forte concentration de 
mauvaises herbes, *oit Sainte-Anne- 
de-la-Pocatiere. ne comptait que HT 
grains de pollen par verge cube d’air, 
donc 22 fois moins qu’a Montréal.

L’herbe à poux croit à l’aise dans 
tous les terrains incultes et ensoleilles 
et l’on dirait que plus le terrain est 
mauvais, meme recouvert de cendres, 
plus elle est abondante. Elle pou 
même tout le long des rues de la mé­
tropole, là où aucun gazon n’est en- 
r etenu.

Montréal possède pourtant un beau 
règlement, le 1622. concernant les nian­
tes nuisibles Apres avyir défini 1*» 
mot “nuisance" par rapport aux plan­
tes, ce règlement, dans son article J. 
stipulo • Lorsqu'il existera une nuisan­
ce de cette nature, tout contribuable, 
constable ou officier du service de 
sanie qut la constater®, ainsi que tou­
te œrsonne lésée, peut faire une plain­
te a «et effet au service de santé. L’ar­
ticle 4 se lit comme suit: Sur récep­
tion d’une telle plainte, le service de 
santé doit, par un de ses officiers. f.« - 
r. la visite des lieux et procède; i 
une enquête et. si nécessaire, donne 
un avis écrit au propriétaire de l'im­
meuble, lui enjoignant, dans un dél 
déu rminé. d’oxtirper et de détruire e * 
mauvaise? herbes.
10 — (634) Vol. IX, No 40

Cependant, dans le cas ou les tra­
vaux nécessaires a cette fin entraîne: t 
une dépense de moins de vingt-cmq 
dollars, l’avis ci-dessus mentionné p< ut 
être donné indifféremment au proprié­
taire. iu locataire ou à l'occupant de 
l’immeuble concerné.

Quant au mot “nuisance", il vaut . 
peine de relire sa définition : Tout 
acte ou omission qui peut mettre en 
danger la vie. la sécurité, la santé, la 
propreté ou le confort du public ou 
d’un individu ou de plusieurs indivi­
dus. ou par lequel le publie ou un in­
dividu ou plusieurs individus sont in ­
nés dans l'exercice ou la jouissance 
d’un droit commun à tous les suj» t* de 
Sa Majesté.

Avec un si beau régé meut, si cor - 
prehensif et si protecteur, comment >e 
i a 11 -11 que notre île est de plus en phi' 
envahie par l'herbe à poux et qiu >• 
multiplient naturellement les cas d< 
fièvre des foins ? C'est le secret de 
dieux, de la pollinisation ou... de l’i- 
gnoiance. On ne connaît pas, donc on 
ne peut pas reconnaître la terrible are- 
brosie, alors on la laisse croître à son 
gré. Facilement, la majorité de nos gens 
feraient comme cet étalagiste qui. dan- 
uni montre d** pharmacie, s'il vous 
plait voulant sans doute compléter par 
un bouquet, c’est le cas de le dire, un 
bel étalage de médicaments contre la 
fièvre des foins ou d'ambrosie, a rr's 
dans le coin de la vitrine une helh 
botte de foin ’

Depuis assez longtemps déjà, on 
parlait, à Montréal, de faire comme en 
Gajpésie, d’exécuter l’é. adication de 
l’herbe à poux ! Mais les projets res­
taient dans l’air, comme le pollen...

Cette année, le chef du secrétariat 
de la Société canadienne d’Histoire ne- 
turelle. Marcelle Gauvreau. qui est en 
même temps la fondatrice de l’Eveil. 
i trouvé que la période des phrases ou 
n- la phraséologie, ?ommr on voudra, 
avait assez duré et que le temps de 
i’action était arrive. En conséquence 
, lie a d’abord mobilisé les m£nbres d*- 
'.a Commission des Cercles des Jeunes 
Naturalistes qui se sont mis avec un 
entrain vraiment remarquable à la 
destruction de la plante néfaste.

Soulignons ici la belle et fécond*- 
colaboration des maîtres, des maîtres­
ses, tant laïques que religieux, qui ont 
organisé avec leurs élèves des randon­
nées a travers la ville pour faire ia 
chasse à l’herbe à poux.

Les enfants des terrains de jeux, sous 
la direction de leurs moniteurs sont 
aussi entrés dans la campagne, met­
tant leur travail et leurs efforts au 
profit de la communauté des Montréa­
lais.

Dès les premiers jours, les enfants
du terrain des Saints-Martyrs-JUana- 
diens, à Ahuntsic, récoltèrent environ 
2,(MM) livres d’hcr lie à poux ! Ahuntsic, 
si cher au coeur de ses résidents qui 
savent vanter ses charmes à l’occasion, 
n’en renferme pas moins dan? son sein 
(comme tous les autres quartiers de 
Montréal d’ailleurs) une quantité ef­
froyable d'herbe à poux. Après cela 
fiez-vous à la propagande...

1/' long de la rue de 1^» Salle seule­
ment, à Maisonneuve, une vingtaine 
d"élèves. en trois heure? et demie de 
travail, ont récolté .’14f) livres d’herbe 
a poux. Et c’est ainsi à peu près par­
tout sur l'ile métropolitaine. Personne 
ne peut nier que Montréal soit envahi 
par l'ambrosie.

A certains terrains de jeu. on met

|*ar l’abbé K. 1*01 ttfcC
S; ’•* j.udin Zoologique est réelle- 
ent, comme on vous l’a dit dans une 

causerie .intérieure, une école, il ne 
tait pus de doute que cost une éco­
le de zoologie la? zoologiste, qui s'oc­
cupe spécialement de l'étude des êtres 
vivants du règne animal, est normale­
ment nus à contribution dans l’organi­
sation et l’entretien du Jardin Zoo lo­
gique. Son rôle peut se résumer à 
deux fonctions principales • L— La 
cia ssii ica lion des iniinaüx. 2.—La re­
constitution. dans les cadres du jardin, 
<lu nuliei ordinaire où les animaux vi­
vent d.ins la nature. Bien entendu on 
mit appel aux services du zoologiste au 
jardin dans bien des circonstances, 
nai.- ce -uiit là ses deux fonctions prin­

cipales.
Les questions qui vous viennent à 

l'esprit lorsque vous voua trouvez en 
face d' n animal u Jardin Zoologique. 
ne sont-elles p.ts les suivantes: quel est 
cei animal ? d'où vient-il, et quel est 
j.«tn importance économique ? C'est au 
zoologiste que vous devez les réponses 
a ces questions: il les a préparées pour 

..o- ., ’a ... e, yous les présente
si tus H forme d'une pancarte afficlne 
pu*.- de enaque enclos du Jardin Z«>o- 
logique. Cette pancarte, rédigée en un 
■uyle concis, est en quelque sorte une 
carte d'.dentité sur laquelle vous trou­
verez l’etat civil ou le signalement com­
plet de l’animal qui vous intéresse.

Je n** vous apprend rien en vous di­
sant, qu’*»n zoologie, il existe Un ser­
vice d’identité./qui n'est autre qu'un 
système de classification, basé sur le? 
degres de ressemblance ou de dissem­
blance entre le? divers animaux. La 
classification zoologique permet au 
z*jol«>giste lui-même de se retrouver 
dans le monde animal qui compte quel­
que huit cent cinquante mille espèces.

Il va sans dire que le système de clas­
sification zoologique n'est abordable 
que par le spécialiste qui, cependant, 
•toit, pour l’utilité et l’intérêt du pu­
blic. simplifier et faciliter son code 
oisqu'il x'agit de lut présenter un ani­

mal.
Pour fixer les idées signalons un cas 

concret, celui de l'aigle à la tête blan­
che. Cet oiseau, dont on trouve des 
specimens au Jardin, appartient, d’a­
pres les cartes du Zoologiste : à l'em­
branchement des cordés, à la classe des 
oiseaux, à l’ordre des falconiformes, a 
a famille dos accipitridés, tu genre ha- 

Jiaoetus et à l'espèce leucocephalus.
Pour le service d’identité ordinaire 

et pour le public, le signalement de 
cet animal se fera comme suit: Ho- 
iaeetus leucocephalus, c’est-à-dire qu'­

on ne donnera que les noms de genre 
et d’espèces.

l'herbe arrachée en tas et l’on fait des 
feux de joie. A quand le jour où l’on 
verra les dernières lueurs du dernier 
feu de la dernière botte d’herlx» à poux? 
Parce que cette tâche gigantesque d** 
vouloir débarrasser l’ile montréalaise 
de l'occupation ennemie, ne peut s«* 
faire «m une seule année. Souhaitons 
que la protaganiste du mouvement, 
Mlle Gauvreau. et scs équipes volon­
taires d'ouvrières et d’ouvriers, ne per­
dent pas patience ni courage et leur 
mémoire restera en bénédiction parmi 
la foule de malheureux qui seront en­
fin. il faut l'espérer, délivrés de la dé­
testable fièvre de? foins.

Germaine BERN 1ER.

L'Action Catholique — Quebec

Ce système, généralisé pie 
raliste Linné, est semblable ,.i sysi^ 
nie employé pour identifier u 
mes: en effet, chez les êtres huma:'- 
on utilise deux noms pour di .. ntT ,n 
individu: son nom de fan Ile .-t S(,n 
nom de baptême. Ce système 
“nomenclature binomimhe" <!.• tifr 
ranimai, mais comme pour tout .m 
civil, l’identité seule ne sufni p,, ü 

. u y ajouter des don 
le lieu de naissance, la na: onal té u 
l’état de vie; de même le zoologiste 
complétera l'identification pa 1' >i. 
tat, le répartition géographie]!.. et 
habitudes vie vie ou éthologie.

Ceci m'amène à purler de ie .
xième fonction du zoolog t** celle de
reculistituer, p^iur les anim; , < du jar-
din. des milieux vitaux qui * : appro*
chérit autant que faire se pe-t 
lieux naturels.

. de* mi*

En etfet, identifier les ..ru naux tM
nécessaire mais ü faut aussi !,■s conser*
ver en bonne santé.

Or tout être vivant e.'t relation
étroite avec le milieu où il puisqu';!
y puise l'air qu'il respire. . 
qu’il absorbe.

/urritjre

En faisant appel aux not <.ms que
nous avons mentionnées, et rincipale*
ment à l’éthologie, le z.n.l.. .ste par*
vient à créer pour chaqut • >oce ani-
male du Jardin Zoologique i* ■ Qurijev.
un milieu qui lui convienne et qui
compense pour la liberté' p- lue.

C'est ainsi qu'il fournit un ba<sir. 
rempli d’eau à l’ours bHnc i y ; ^ni 
ses ébats, un abri à l'ours :> un pour 
y dormir son sommeil hivern.v. I.-* c:ir* 
vreuil. de son côté, pourra -ja't'badt1' 
dans un large enclos et le astor ?<r 
construire une hutte à son

Sir Oswald
Pskjr Paul RAIN VU (.F

•<*ù lui vient ce titre bic 'u*ni{lV 
: J'ai essayé vainement de le retr»* 

D’aucuns disent qu'il lui fut i>- 
;é spontanément de pa la lveül 
ulaire, lorsque, durant de- année, 
t l’ébahissement des f<> l”' Vu if'
• de Montmorency, dont il étsi. - 
Ire d’attraction. D’autres *
t qu’il n’a été baptise de ce 
ntatoire, que lorsque le 
/er" le céda au Jardin Zoologique 
Québec, en 1931. et que c. » ^ 
personnage influent d< 1 •- j 
logique, esprit fin et rait ainsi nommé, en vo.de-4'Lj 
corpulence énorme « 'l'n
pgmatique. c im.
,u fait, son acte de l"1'' " .,n
le peu. et beaucoup inoin? que 
jntestable pcrsonnaln'• * 11 , u .
dix ans, il fut le souve..o . lu f
u de Charlesbourg, et ’ V 
ipare.tce si paisible vous f- . 
dam bondir de troi , dv,,
e. lors qu'il venait v • i • d-un 
t bond, sur la garde f ;t 
\ de diamètre, qui e Ht.nC|,- 
la clôture de broche ' Ui iei ’ 
pieux et les poteau* _ ^ cia.<- 

savants mainuu',,,b1>n .ida0 - du 
t dans la famille des ^ 
re “Bison bison bison Jl“. vn (i,- 
Linné, sou* le nom v
• Lire la suite en

J
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, pour le distinguer de son 
' iïi un bison AthuOi^eae" 
j,, m des bois, individu plus 

, plus sombre, que l'on 
plus que dans le grand 

d., fleuve Mackenzie, où 
.a troupeau dans des con- 

, , ut ellement primitives.
. 10ns, aux temps antiques, 

• Boeuf à crinière de 
m tion aussi poétique que 

,iu-, Pline, Martial et Al- 
.d le mentionnent dans 

et on le rencontre en- 
. <.-iuie gothique des Nie- 

lu nom de Wisent ou 
romanciers et les artis- 

• !.< m t s. Souvenons-nous
V '' et de cette scène où la 

, nue est attachée aux 
\ »cli lance dans Patène : 
vidé le pinceau de plus

, siècles, les troupeaux 
. ‘ |0 ces Aurochs américains

. nt d’environ cinquante 
• ii viilus, dont les plus 
liaient jusqu’à près de 

,0:1g. sept pieds de hau- 
eette bosse à la chair 

et un poids d’uv* ton­
de! ‘ pesait 1,800 livre- 

( <ie onze pt‘.His de long
u ittil, on novembre 1941.

On dut l’abattre, alin de 
, revivre... Après avoir 

■ >n des foules au Jardin, 
.•ns. un jour l’on constata, 

son inutilité reproducti- 
. 'o nt de sénilité, il n’en- 
que des femelles, ce qui. 

t .1 eau aussi rare et aussi 
iue le “iJi-on bison bison” 

considérable. Le Di- 
Mi. ce de Québec le c msi- 

0 • envieux, possesseur et
,ic, n.s assez longtemps, sa­

que “Sir Oswald** pour- 
it-r au Musée son rôle d'ftt- 

. xt ordinaire exercé pendant 
r ': t ans. au Kent et à Char-

* li vie dure... et malgré deux 
\, r< 113 dans la cervelle et une 

ir. il lutta pendant plus 
-heure avant d’expirer. Au- 

i" i n leulemcnt “Sir Oswald”
Miis>'e. les beaux jours d'.tu- 

n squelette même mon- 
*' ' u côté de sa personne,

péciment d’étude très

t
dou
»t: t 
Uv'

ét.iien
dtens
CUC V
irrôsi 
t ■
(lupic

un sun oeil humide et 
il formidable, sa bos- 
p.lissante crinière fron- 

.se figurer ce que fut au- 
• - immenses plaines d’A- 
Auroch * légendaire, sour- 

ur les Indiens, qui vivaient 
r lui. Toute l’économie de 
nême son folk-lore, s’edi- 
millicrs et ces millions de 

i ’. Sa chair et sa peau 
ibs is tance même des In- 

iueiloment. à mesure 
eut vers l’ouest, la marche 

te notre civilisation, dispa- 
iuc. en même temps que 

leur principale source 
: le Buffalo.

1 ntiers creusés dans le sol 
• par les pérégrinations pé- 

u-s innombrables troupeaux, 
■r le tracé des routes, et 

hemins de fer s'élançant 
1 la conquête des Roeheu- 

iciîique. Pour le plus grand 
■n qui. en 1870, ne comp- 

- te cinq à six millions de 
• encore respectable, que 

1 nt pas les blancs cepen- 
nrganisa des chasses corn*
• i.-trueuses. on tua la bete 

inutilement parfois, mais 
on pelage splendide qui 

.'.ui‘il de nos pères. ïlajppel- 
'*' équipages magnifiques 

'* n-clubs’’ du siècle dernier,
■ par les beaux dimanches 

pouvait voir des douzaines 
i/ .ines de carrioles et de 

, *• ’' Uiisant. se réunir au rond-
,n1 de s'ébranler au son joy- 

olots secoués par des purs- 
cux. vers le Kent, vers Lo- 

1 Saint-Augustin. belles
’ i ccha .it faient n.» de-

':"r.s, qui se tassaient, heu- 
' ‘ ' « * frissonnantes, dans la fine

' pendant qu’à l’arrière, la large 
’ '' ll!fue et lustrée, tombait en

Dimanche, 7 octobre 1945

L 'impin't unre
#/#? ht iiumismttlit/uv
en Artjentine

La numismatique, soit la scienu qui 
s'occupe de l'étude des monnaies ci Ue- 
médailliMB dans tous leurs aspects, t t 
sans doute un précieux auxiliaire ic 
l’histoire, non seulement par les don­
nées qu'elle fournit quant aux épique- 
ou elles ont été frappées, mais aussi 
par leur caractère documentai et -i- 
tistique. l^'s hommes érudits ijui ont 
approfondi cette matière sont nom­
breux.

Kn Argentine, il y a de riche- collec­
tions ofliciolles et privées {jui. par hui 
importance, sont ne véritables tr ésors 
lu Numismatique a été inaugurée «.

l^j Illièmc tCxpo.-ition argentine d» 
Buenos-Aires, le 11 juin, par ("‘Institut 
argentin de Numismatique i/t d’Anti­
quités, dont le président est M Rému- 
lo Zabalu.

L’exposition n'a seulement pas éveil­
lé l’intérêt des collectionneurs et do 
estudieux qui s<’ livrent à cette sorte 
de culture, mais aussi d'un grand nom­
bre de personnes de la capitale fédé­
rale, qui est singulièrement intérosée 
à toutes ces activités.

Les 45 vitrines exposées nous p.< lent 
de l'effort réalisé dans la sélection ci« s 
magnifiques pièces.

Le buste en bronze de Bernardino 
Rivadavia — clioisi parmi les grands 
de 1 "histoire nationale — pré Hait 
J’expcsition. Il fut l'initiateur de la nu­
mismatique en Argentine, avec la col­
lection acquise, en 1828, à M Dufresne 
de Saint-Léon, par Je Musée Public. 
Cette collection avait été réunie par le 
Père Casone, gardien du Cabinet de 
Médailles du Vatican, et formée, avec 
les doubles exemplaires, qu’il achetait 
aux revendeurs. C’est ainsi qu'avec 
des acquisitions successives et de.- do­
nations, 6,000 exemplaires ont etc reu­
nis. La Section de Numismatique au 
Musée des Sciences NaturelK^ “Ber­
nardino Rivadavia” possède de nos 
jours, plus de 15.000 pièces-médailles 
et monnaies — sans compter les dou­
bles exemplaires.

Occupant des places d’honneur, se 
trouvaient aussi l'effigie des trois pre­
miers présidents de la Commission de 
l’Histoire et la Numismatique; Barto­
lomé Mitre, Enrique Pena et José Mar­
ré del Pont et dr M. Alejandro Rossa, 
un enthousiaste propulseur de cette 
science; vis-à-vis, se trouvaient aussi 
les tableaux de l'Institut di la Numis­
matique et des Antiquités de Buenos- 
Aires, réalisés par M. Aurelio Prado y 
Rojas.

Le Musée argentin des Sciences Na­
turelles a prêté neuf tableaux d» la col­
lection acquise par le président Riva­
davia et M. José Marcé del Pont, une 
si-rie de médailles appartenant à illus­
tre personnage. D’autres institutions 
officielles ont porté leur contribution 
efficace; à l’exposition. I>a présenta­
tion faite par le Musée Historique Na­
tional a attiré un public nombreux. Il 
s'agissait des décorations appartenant 
aux héros de l’Indépendance, qu'ils 
portaient à leurs unifi rmes. lx- Musée 
Mitre a exposé un ensemble de pièces 
uniques, parmi lesquelles il taut men­
tionner l’Ordre du Soleil de San Martin 
et la médaille que la Franc-Maçonne­
rie de Bruxelh s a donn< au J- *■<• M» a 
la grande croix de brûlants octroyee 
par le Brésil à Mitre, général en chef 
de l'armée de la Triple-Alliance; la 
médaille d’or de la bataille d'Ayohuma 
et celle qui fut frappée en Franeu pour 
remémorer l’exoédition aux Iles Ma- 
iouines. L'Académie Nationale de 1 Hi-- 
toire présenta les médailles •itappées 
par la Commission de la Numismatique, 
ainsi que les sceaux orig-inaux de quel­
ques monnaies anciennes argi mines et

courbe gracieuse, tranchant de son 
pelage fauve et roux, sur le rallie­
ment de la neige.

Ces beaux jours sont passes. bela> ! 
et avec eux, le buffalo, ou presque... 
car, grâce à une sage politique de con­
servation ‘‘Sir Oswald' qui ne comp­
tait plus que huit cents individus uc 
s<.n espèce, en 1895, a revendique un 
peu ses droits. Il o-t devenu le person­
nage important, précieux, presqu'Hfi- 
ciel. que l’on conserve jalousement, 
dans des Parcs Nationaux, où ' un en 
compte maintenant plusieurs miniers, 
dans les parcs d'acclimation, comme au 
Jardin Zoologique de Québec et.. dam 
les Musées où, quand il meurt, on *e 
fait revivre.

celui du Consulat Royal de Buenos-Ai- 
I C&,

U faut mentionner spécialement la 
contribution des collectionneurs parti­
culiers, qui ont démontré un intérêt 
ties grand pour cette science auxiliai­
re de l’histoire, sans penser aux sacri­
fices qu'elle impose. Dans une placi a 
part on y a exhibé 1 Enseign» du Pa­
triotisme donnée par San Martin en 
1822, a Mme Maria Josefa Arenalos La 
décoration était accompagnée du li- 
plônae correspondant, portant la signa­
ture autographe du général. Le tout, 
appartient à M. Olivcrio Girondo.

Ui collection présentée par M Ro- 
méo-J. Pardo est aussi précieuse 800 
onces hispano-américaines d'or, clas- 
sees en monarchies, vice-royauté, et 
territoires, depuis Philippe V jusqu a 
Fernand Vil. M. Pardo y a exposé, 
aussi, u n e vitrine, singulièrement 
sympathique, totalement comae r e *■ 
aux prix des écoliers argentins. M. 
Hector Hamonet y exhibait des dé­
corations américaines. M. André Ste- 
venin, des médailles paraguayennes ,1. 
la guerre; M. Alojendro hitte. des < x- 
emplaires typiques d’onces de l’Amé­
rique espagnole, distribuées dans ni! 
eotfrc curieux; M. Bolisario Otameiuli, 
des médailles île Surmineto; M. Juan 
Angol Farini (hijo), trois vitriiu sde la 
numismatique médicale; M. l'ornas J. 
Allendo, une collection de C'crdol>a i*x- 
clusivement; M. Hiunbarto-J. Buizio, 
les splendides séni's de la marine argen­
tine, navigation marine marchande, 
ainsi que de Christobal Colon, et, '!;«ns 
une vitrine à part, ses 500 pièces dif­
ferentes de la Zeca' Imperial dt Petosi; 
M. José Miguel, des médailles se rap­
portant à San Martin; aux moyens le 
locomotion et à l’aviation, en trois vi­
trines; M. Julio Marc, ses riches mé­
dailles commémoratives du serment au 
nouveau roi; M. Francisco L. Romay, 
des insignes’et des prix a la police et 
aux pompiers.

Il tant aussi mentionner par son in­
térêt tout spécial, la collection présen­
tée par M. Miguel Vidal Parés qui 
montre l’évolution de la monnaie es­
pagnole au cours de 2,000 ans, ainsi 
qu un ensemble considérable de livies 
anciens et modernes sur la^ numsoma­
tique; celle de Rodolfo A. I itte. tnudi - 
le en son genre, avec sa classification 
scientifique de la monnaie argontine, 
depuis l'époque du vice-royaume jus­
qu à nos jours, contenant de minutieux 
commentaires et la vitrine où Ion pié- 
sente au public, pour la première fois, 
l'exemplaire unique connu du quart 
d'once argentine, frappée en 181 J, oui 
fut présentée par M. Jorge A. Bolh- 
jiMgk II exposa aussi un di-mi argentin 
d. l’année 1881, très rare et un hui­
tième d’once de 1815, appartenant, a 
Mlle Elisa Pona. On sait qu'il n > a 
que deux exemplaires de cetu piece 
dans les collections.

Ce commentaire n’a seulement pas 
K but de marquer b ^ mérites essen­
tiels de l’exposition dont il s'agit 11 
porte à la connaissance publique, le dé­
veloppement et l’importance que la nu- 
ruismaliquc a atteint Argentine. ii »n 
seulement par le nombre de pièces des 
différentes collection mais surtout 
par leur valeur historique.

— I —-

LA TECHNIQUE 
DU “MULBERRY ’

La technique que les Anglais ont 
adoptée pour construire le port Mul­
berry” sert maintenant à construit*» les 
maisons à Easteote, Angleterre. Le 
“Daily Telegraph” nous 'apport.- que 
l’on vient nie terminer la c 
de deux maisons “mulberry*4 en néton 
cellulaire et en brique. C» tt< metho- 
h est très avantageuse; le travail eM 
olus vite et nécessite moins d» r »atn- 
d'otuvre spécialisée.

LA GUERRE AUX MITES
Le Conseil de Shoreditch, cire, ins­

cription de Londres, offre i ses ci­
toyens les services d'un appareil de- 
s nfectant à vapeur afin d<- leur aidei 
a préserver des ravages des mites (»• 
oui reste de leurs habits et effets, dé­
jà bien usés pendant les années d* ra­
tionnement. Il offre aussi à louer ties 
vaporisateurs antimites.

L'Action Catholique — Québec

REFLEXIONS
CHRETIENNES

(suite de la page 7>
tect.fier nos idées sur celles do l’cs- 
P i; de.Dieu qui guidait la plume de 
, Roi-I’iophete. Mais qu'eu devons- 
u > is e nie lu re sinon que l'intellig» n- 
tc vraiment droite est très rare parmi 
!»• hommes, et qu'elle ne se trouve 
que dans la société des saints.

(IV Père ItKRTIIIKR, sur le IS C'Xl).

I,’ octobre. — H«'l excmj.le de zèle de 
eonfiaiiee et de doul» ur lutérieure sur 
>«>s failles. —

''l’.iurrioiis-nous rester oisifs, di .it 
s .in* Isidore de Sceté, ou même umts 
ménager lorsque nous eonsitUVims .e 

u* le Fils de Dieu a fuit pour no-i ? 
Q.i ni ni en même mon corps serai’ 
croie des flammes, et que me* cendres 
>»• raient jetées au vent, tout tel i devr .it 
-ncore être regardé comme rien.” . 
t.ut-il tenté de désespoir, il disait au 
lemon: Dussai-je être damné, tu m i s 

eivore plus bas que moi en enfer. Uws- 
«ai-je être précipité dans un nalhettr 
* a riel: non. jamais j«* ne cesserai d«- 
s. • ir mon Dieu". Il chassait les p» n- 
-. es d’orgueil en sc disant à lui-même- 

Suis-jc tel que l'abbé Antoine. Ici 
jau l'abbé Pambon. tel que les autres 

p* e qui ont été si agréables à D.cu *” 
Vu frère le trouvant baigne de l u.nos 
, . demande pourquoi il pleurait. "Je 
qieure mes pochés dit-il; n’euss.oiv- 
.e.» is oflensô Dieu qu’une fois nous 
n;‘U nuis peint assez de larmes putii 
i ••wrer un si grand malheur”.

(GODE SCA RJ), Vir de saint Isidore t

13 octobre. — Pourquoi remarque-1- 
»*n si peu d'amis «‘litre l«*s gens de bien.

J»* crois qu'ils aiment tout Le monde 
t n Dieu, qu'ils sont prêts à obliger huit 
1» monde à cause de Die i; ma.s q1 ils 
f issent choix d’amis particuliers, qu'ils
s. lient intimement avec ceux qui <<»u- 
rci.i avec eux au terme de la perfec­
tion Cela est très rare. Je ne puis

.s bien en rendre la raison: bc «iu< up 
.ie causes peuvent y contribuer. Tantôt 
i craignent de partager leur coeur en-
t. .• Dieu et les hommes; tantôt ils tout

ioix d’une retraite austère qui les si-
j.. r«j de tout commerce avec les autres 
nommes; tantôt ils craign«;ot de se ré- 
terrniner entre ceux qu'ils estiment 
<1 ailleurs à cause >ie leur vertu: ils m; 
Savent pas assez quel est le dégré du 
leur confiance et quel profit ils pour­
raient retirer de ce commerce poin 

5 valuer dans les voies de Die . Quand 
;l s'agit cie personnes de différent «- 
*<, la chore est trap délicate, et la ver­
tu tremble dans ces circonstances au 
seul mot d'amitié On a toutes les rai­
son.: ou monde, en apparence, d’aimer 
inc sainte personne que son âge, moi 

bon esprit, sa retenue, sa pu leur, son 
progrès dans les voies de i’oraison. n u- 
d«*n’ respectable; mais on est touiour 
f.i'blc et on redoute jusqu'aux inquietu­
des qu’entraîne une telle amitié. On 
y renonce, ou on la borne à des d ‘ .oirs 
genéraux, qui ne sont pie de i’inuinê- 
t>. et non de l’arn tié. Il arrb o donc 
souvent ainsi qu’un homme de bien n'a 
point d’amis; mais il se console dans le 
m . » de Dieu; et comme il lui r ; ordun- 
né d’aimer Dieu sans partage t .iHi 
q i’ll ne lui est point ordonné d'avoir 
<ies amis particuliers, il p:..s;o dans la 
v>e future n’aimant que Dieu aimant 
tous les hommes, et n’en aimant ruicun 
à- cet amour qu’on appelle moitié. J» 
voudrais de tou’ mon coeur avoir trou­
ve deux hommes de bien rpii ftis-<*nt 
entièrement amis et qui n'en fu«i .mt 
q >o plus saints. Je n’ai jamais joui d< 
c* beau spectacle: il faudrait nmuin’t* 
j.iMiu’à saint B isile et saint Gvégoi: 
de Narinnze pour Te trouver.

<Is ï’.re BERTIflER. sorte I*s XXX).

LA CONSTRUCTION 
AU PAYS RUSSE

Les organisations de * on dructii ii 
russes ont demandé au Royaume-Uni 
des films, des plans et des publicaiions 
illustrant comment les ma Von - d» .:ii- 
férenta modèles sont const rm le*' < n 
Grande-Bretagne. Les expcits ». 1rs 
trchniciens russes assisteront u mu 
r»‘oré«-entation filmé» 1» s édifie r de 
Grande-Bretagne. Le "Financial 
News” nous rapporte que bon nombre 
méthodes anglaises seront employées 
nar les Soviets dans le travail de n- 
eon struct ion.

Vol. IX, No 40 «635' — 11



SUITE ----
de U semaine dernière .

CHAPITRE II
Le sabre de
Richard blixnl

n signa i *c 
et le docurn 
n sécha le>
; que toute

besoin de tout

n tour, puis F’iei' 
.*nt fut eoiuplet 
si Unatuia.s, son 

.» >-ène avait été
bservee par la porte

sir
Il trempa la plume dans le satu* 

coulait tie sa blessure, et si^ua.
\'»>n Keppel. fidèle a s.i pro re 

l'imita. Mais Franklin se récusa:
— J'honorerai aussi bien l ia tuoa 

: e -i elle est écrite « IVuc me, dit 
J'aurai peut-êt e 
sang.

G le 
José.

G!e 
Joute,
gneusement ou 
tr’oj\*. te.

— A:!'>i. c’e't l*Anglais n ii ü’est i. , 
aife-u le premier, dit Mauser*, s'él 
gnant Je son poste d'i>bst*rvf.' ioa t 
garç O) r.e pho'. Ainsi due l'Ameri .* 
rAl!» ! and et le N>>i «i mi. Pom ’ 
deux autres, je ne sais p is trop...

Il était plonae dans s»^ pensées, 
avi'a me trompette, et bientôt un . 
pel com emi rassembla les jeunes ut*1 
dans le hal'.

Pais Manson. toujours stlencieu . 
attentif, leur fit visiter la vaate demi* 
re et tout le domaine. Enfin, de ret*», 
dans le hall où l'on avait pendu le po 
trait tie sir Rkhurd Flood, il leur

>7,

velu i« montant de la fortune du dé* 
funt.

■Soyez assurés, dit-il, que pendant 
vot e séjour en Afrique, votre héritage 

i en de bonnes maint Tout a été 
pré u pour l’administration du domai­
ne et des capitaux de mon maître. Mais 
j'ai pris une autre décision.

I! se tut un moment.
-Je suis las de cette vie monotone, 

reprit-il. Je vais partir avec voua, il
e sera ainsi plus facile de voir com­

ment v ous vous comportez.
Il hésita un moment, puis ajouta:
—Mon maitre souhaitait vous offrir

• tous un souvenir de cette maison. 
Vous êtes autorisés à vous promener 
l ois les différentes pièces, afin de fai­
re cotr< choix. Prenez un objet que 
v .iis laisserez ici. ou. s’il n'est pas trop 
encombrant, que vous pourrez même

• .i,. U" avec vous. Vous êtes libre 
i'c ployer le reste de la jo-mnée à vo-

* ^ «• Soyez tous ici à S heui^es pour 
" >.» Demain, nous partirons pour l'A-

• i ie C'est ’out.
U se Ica. jeta un dernier regard

■ s les jeunes geii' et s'éloigna rapi­
dement.

Le s deil d'une belle matinée tombait 
en - . ope-' i orées par les hautes fenê­
tres. invitant .es six jeunes gens à la 
promenade.

Si on se bai.'mit. proposa Franklin. 
F.f. ensuite, nous viendrons choisir no­
tre souvenir.

— D'accord ■
Glen, très animé, était déjà à la por­

te. et quelques minutes apres, les six 
; eûmes gens sc précipitaient joyeuse-

£>.

• U y a quelque 
chose dans ce sa­
bre qui m’inté­
resse, dit-il. C'esl 
rela que je choi­
sis.

ment dans le pure, avec des serviettes 
éponge cl des maillots de b.ùn.

Sir Richard Flood n’avait rien négli­
gé. Quelques instants plus tard, dans 
une petite crique qui se trouvai pres­
que à la limite Je la propriété, les jeu­
nes gens se déshabillèrent pour se b li­
gner. sans se douter de ce qui se pe­
sait tout près d'eux

Manson avait voulu leur épargner ce 
douloureux moment. Nul ne vit les lar­
mes qui brillèrent dans les yeux du fi­
dèle serviteur lorsque Di.'k Flood fut 
couché dans sa demeure dernière.

Quant à Glen Harding, t uni que. 
debout dans le flot tiède, il reg udait le 
soleil matinal sur la mer, et un steam­
er qui entrait en rade de Southampton, 
il vivait les plus belles minutes de a 
vie.

La veille au soir, il avait, avec Rolf 
et Siegfried, parlé longuement des 
jours cruels ou’il était mainten nt dé­
cidé à oublier. Leurs histoires se res­
semblaient.

Le soleil dorait le visage de Glen. et 
il lui semblait que le passé s'évanouis­
sait à jamais, tandis qu'une vie non .el­
le s'ouvrait devant lui.

Son beau-père ne le traiterait plu' 
de bon a rien. S«»n goût profond de 
l'action et du commandement ne serait 
plus considéré comme de l’orgueil et de 
la violence.

Tandis qu'il réfléchissait, il s'éton­
nait que des garçons tels que Siegfried 
ou Rolf aient pu être si sévèrement ju­
gés par ceux qui les avaient envovés 
dans ces maisons de correction dont R - 
chard Flood venait de les sortir.

Siegfried é’ait orphelin. Rolf Han en. 
A la suite d'une bataille qu'il n’avait p is 
déclenchée avait grièvement blessé un 
de ses camarades. Cela r.v.ut servi de 
prétexte à une famille frivole, surchar­
gée d'enfants, qui ne de ni.ula.t qu’à se 
débarrasser de lui.

Glen ne savait pas encore l’histoire 
de Franklin, ni celle de José et de Pie­
tro.

Il imaginait que ce devait être j oe 
près la même chose.

Tout en s'abandonnant à se; pensée'-, 
il observait Rolf Hansen qui. a larges 
brasses, s’éloignait rapidement de li 
côte. José de Carado le suivait.

Frankin. Siegfried et Pietro s'étaient 
allongés sur le sable, au soleil. Et Glen. 
en les regardant, imagina d'autr*-, sa­
bles, le desert sans limites, «t des hom­
mes en tr.arche sur une niste. A su

de

oreilles, sonnait déjà lu i 
rière des chutons.

Demain, ils partaient au 
L'aventure commençait.
Le moment était venu pui 

révéler. Il saurait le faire.
—Au_secours ! Au sec 
—Qu’y a-t-il ?
Arraché à sa rêverie, il 

l’horizon, une silhouette un 
tre les vagues.

Rolf était en danger, et J, 
rndo revenait vers la rive, 
tesse.

Les trois autres jeunes u 
dressés, tandis que le jeune 
jetait à l’eau et s'élancait 
Rolf. Glen savait que Roîf 
nageur. Sans doute, une i 
ne l'immobilisait-il 

Pourquoi José revenait-il 
Glen se posait cette qu ■ 

ralentissait pas son effort 
sur l'eau comme un pois>on, 
seconde le rapprochait du 
malheureux qui appelait !■ 
à l’aide.

I! se souciait assez peu d'­
pour l’instant II ne pensnt 
<*: au pacte qu'ils avaient 

Enfin, il atteignit Rolf. P 
trois reprises, il réussit à 
la ceinture.

Mais le noyé se débatt i t. 
hésiter, l’assomma d'un h 
poing. Rolf perdit connai

Glen. maintenant hors l'eau s
camarade inanimé, se mit •. ver 
la côte. I^îs co tarants vio N 
datent tout à l’heure 'TV.
maintenant péniblement 

Mais Glen avait le cm* 
une volonté de fer. Il na 
tes ses forces. Il voyait tr 
de l’eau, qui >e pressaient 
tre.

uve
4

■. üni 
:D ill

lïtour.
I

têtes, na
i

Franklin, Focosi et v<)'. i
naient au-devant de lui, i • .. étsl
déjà sorti des mauvais c > et i
lutte contre les vagues ét s nij
de.

—Bravo. Glen î Tu es ctr j
temps î

Kalvin Franxlin était pr t ui a
l'aidait à soutenir Rolf. L î
scs compagnons rendit i (i t f>r<x
d’arriver jusqu’à la grève 

I,cs minutes seuiblaicnt 4
nais enfin Rolf fut tiré v 

Glen put s'étendre, haras--
sable i

*
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'‘Bravot" ti’exrlame perpêlnvlle speetxrlre 

"Vou* devei être le nieUlnir irriter .ni monde!" 
\rne accepte celle cli.-trnt.inf e fl.ittrrle avec la 
modestie uni convient.

. . -1- - - —» • - -- . — . - ^ - --- —- — *ài
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Il esi lelleinent contelll nil'll croit a propos '■ • 
coinuenver U f*lteuse "Vous ponte/ t'0’’'’ j1'". 
carquois, si ions le désire*." pronom e- ■
< oudescendaM*. Méllsande vient sur le ■
s'évanouir, cant elle «vt Heureuse de crue myn 
de coiifiii.ee, '•u'vr',

Dimanche, 7 octobre
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le prince
Vaillant

•OMAN HtJ- 
TORIQOf » U 
TtMf» OKi ROI 
ARTHUR

PAR HAROID R FOSTER

DuiwkMlo. »r vro-
n < nr «lr l"«‘t •*» lar5' ^ 
vin* laà » Annoncé a\cc 

qu'ello •« U*«raU 
>1 iilot que de devenir ** 

froime. U c.t bien con- 
, amen que la Jeune Hile 
Monde n’hésileralt l»»'' * 
nritre ‘.i menace a exéeu- 

imn et c'evt ce qnl le met 
f0 colère, r!*e II a1—»
Ale ta!

r y- i rv v ia•A

Juvqu'ici Donardu a toujours *u trlonit»à)er de 
toutes les oppositions; retic lois encore il saura 
xaknrre l| apprendra à celle petite lolle à l'aimer, 
nvénve »l ele prétend en re moment lexer le ne* 
sur lui. Il la (ait cuanparaître dexant lui.

••Je ne xous obligerai pas X vous plier A ma \o- 
h.nie par la force•*. lui dil-ll. "Vous dexlendrer ma 
femme «le xotre propre grt. J‘ai le lenips d’allen* 
dre. « ar xonx passere* le reste de votre vie Ici!’’

• L—m—

VV . 'm

ë
F : \,i l, mon v -i.,- xr.vJi

J J Am) a v yJi. • Plü
J ■ \ tH- .«à '•-* Kk^yf},

Vous ferle» mieux «le me laisser p..rtir”. de ré- 
idre Aient, en plavant sa main sur l’épaule dxi 
.iii en un geste presque maternel, ’’tous aile» 
i rendre très malheureux jusqu’au Jour on mon 

l’riii" «■ Vaillant vlen«lra voua tuer et livrer Sara- 
maudr au pilla|te.', L

t ue telle absurdité fait que Donardo se pâme de 
rire. Mais au uuiiic instant un espion s'agenouitc 
dexant lui et annonce; "(.es armées du roi Alfgar 
et do roi llalKim se dirigi ni vers Sara mande. l'Jlo 
sont conduites par un dangereux chevalier nordi­
que, «|tie l'on nomme le Prince Valiant!’’

îiPk-...is. s

Xu des hauts murs de la vHIr llonardo
dirige l*s j.r éf*.«raiii' dr defense et, pour un 
temps, il «iuélie de penser à Alela
la semaine prochaine: I I Rir<;K l»t S AH AM A N H K.

Un château du moyen

»

—
Xr11r regrette d’avoir, dans un moment de sjmpa- 
ihie, donné son contean A cette petite pe«4e de
Meiisan«le.

O, ifM.

’
liI

»JJe refuse d'alUnira de le rendre Son lier..» lu* 
en a fait radeau et des chevaux sauvages ne po«r- ' 
raint le lui arracher!

“Je xois que x ou» n'ave* pas de ronleau, \rue, dit 
sire tirlgi'lre ax»e bonté. "Justement J’en al mot- 
iitêtne deux.” et il donne son couteau à l'enfanl 
tout het*reux. suivre).

■«.MSHfsj,.vr r
VAl'ACClOI

âmoQàTh

Dfmanc4ie, 7 octobre 1^5 L'Aetropi CeHioKque — Québec Vol. IX, Ko 40 1637)



ECLIPSES
Longueur du cône d’Ombre 

de la Lune

*r,'v
i i®

m \4rp i»rr loutf »*»«-» »i» 9etré«*i»*
»'%•! M Nantit: 115 ru# ••-C'TrJU* Q«»*k«e

^ 1

re). vu leur de Lu n'e^t uulre tjue cc*l- 
1«* .lu rayon lunaire, une c >n >t iut»\ Il en 
est «le même pour SH. lêsiiltat d»* la 
iiifeience entre la rayon solaire (H) «>i 

celui «le la lune (r), puisque BA est égal 
a La. comme parallèles comprises entre 
parallèles. Quant à la variable SI., dL- 
tanee de la lune au soleil, il est facile 
d'en déduire la valeur grâce à la con­
naissance des parallaxes du soleil et de 
lu lune, prevues pour chaque jour de 
l’année et publiées dans des actuaires 
istiouundques comme ‘’The American 

Ephemeris and Nautical Almanac”.
La longueur du cône d'ombre de la 

lune est ainsi égalé au produit de la dis­
tance lune-soleil par le quotient du ra­
yon lunaire sur la différence entre le de­
mi-diamètre du soleil et ce même rayon 
de notre satellite.

de la même un.-è (-J . 
soleil (H, et le demi-dia.,' " iu 
satellite (r) peuvent donc «t,. 
ces respectivement pur 109 m 
ie rayoi terrain i:,
rayon terrestre, la formule n,
1 jongueur du cône d omine i. 

distance lune-soleil >'

0,272 T

109 T — 0.27 » r 
distance lune-soleil y 

0.272 T

T (109 — 0.2 < 21
distance lune-soleil x 

1

.19».7

T >vtt corps obscur, non transparent et 
•cl.dr* * par un autre, traîne derrière lui 

■ o ombre, c’est-a-dire une zone spa­
tiale dépourvue <ie lum.eiv située ic1- 
rière le c"i >s obscur et a l’opposé de b« 
source lumineuse. Ce*te affirmation, 
i' iuite n l’experienee. taisait l’objet 

d un premier article sci la théorie de- 
éelipses. Nous avons, vu. pour le oa!* 
i i système terre-soleil, one cet espace 

ombré épousé la forme i\m cône, et 
i.ins une seconde chrumq e soi le mê­

me sujet, grâce a quelq es notions de 
géométrie élémentaire, ■ .. «te possible

Uihlir une formule de la longueur 
de -e côi « d’ombre <le a terre, en ione- 

>n de la ii-stance terre-soleil. I^e pr» - 
sent articie comporte • r.» démonstra­
tion semblable, mais il '"agit cette lois 
de finmer t longueur do cou** d’ornbie 
ie la lune De même qi «• la connaisun- 
e i**v i niensioiu du "o e d’ombre de 

i. terre < tait indispei sable pour prr- 
. r Vs onditions d’une éclipse de lune.

■a celle des grandeurs du cône d’om- 
>-c vi«- la 1 me rend de pteciewx set vices 

ior-qu’i] s’agit d’étudier uite éclipse de 
S' i> il. Le cône d’ombre te la terre éta’t 

ant plus loi n que la terre .s'éloi­
gnait ta otage du soleil II eu sera de 

•i ne pour le cône d’ombre île i» lune, 
n ais i faut bien reinaiqm?r que la lun** 
ne tourne pas directement autour du so- 

• Ki. effet notre satelbie décrit l'a- 
i>-*rd une ellipse autour de u, terre, et ce 
u’t't q ie par déplacement de cette der- 
n ,'e q fi! finit par fan le tour du so­
leil. I! fa idra donc tenir compte à la fois 
de la variation dans la distance ent e 
!•' lune et la terre et de.> changements 
i»- long leur du rayon ve i,- (jt* |i( p.p. 
re pour trouver par des méthixles sim- 
P ■ ' !a valeur de la distance entre la ki­
rn- et le soleil. La distsuc: entre la l.me 
et !a terre de\-ra être sou-Uia,te de celle 
•* tre 1;.< terre et le soleii. puisque • 

ipse de soleil ne peut e produire que 
- -que la lune s’ir terpo-e entre >a 

n e o’ l’astre do jour, c’est-à-dire >
! piijq. e de la nouv elle !i ne

Foi ouïe (1). implique que 
l^a v, SL

IA” --------- ------- formule (2)
SB

(«ougueui du cône d’>mbre de la lu 
rie distance Lune-Soleil

formule (3) 
R — r

En pratique il suffira de n ,r i 
distance entre la lune et le -
•i"" I.......... btenir une apon ■
santé de la longueur de re eu *«- , , *
de la Unie.

Longueur du cône d'ombre de la 1 une — -f? ^ce_ 1 unt^eoluj^l 
aonimet. du cône d’ombre 400
centre du eolell H,) AaC= tangente commune

Ct ) b BSL aenblable A aLC th.( 1 MHj )

La 4 SLC ) C ) LC r

Deux triangles sont semblables lorsque leurs 
côtés sont respectivement parallèles.

4

★

[1 soffit maintenant de se rendre 
compte de ce que représente la formule 
< .1 » pour en déduire la longueur du cô­
te «t'ombre de la lune, en fonction de la 

distance lune-soleil. La longueur de ce

I,a formule (3. peut encore être simpli­
fiée en adoptant le rayon terrestre com­
me unité de mesure. Le rayon solaiie

mit 432.0.32 milles et celui de la lune 
ne Icp.ivse pas 108U milles, alors que Ce-

Ainsi. lors de l’éclipse t. du
neuf juillet dernier, le -oit . - .
re de la terre par 94.446,98o 
dis que la lune ne se trouv, t l’.q 
977 milles de notre planète. L : • 
rence entre ces deux nomb • ;
par 400 fournit une longue c 2;'.5.53i 
milles pour le cône d’omb’e « . rt 
.i cette date.

c.- \. a

cône d’ombre est bien LC. (Vo!r la figu

Biologie animale et Zoologie
La figure ci-jointe représente, sur un 

i -me pian, le soleil et la lune, de cen- 
t re-pectifs S et L. tangente-
' ui ucs extérieures, prolongées <i«»r- 
rière ;■ lune, marquent, à l’opposé du 
soleil, les limites de ce cône d’ombre et 
■'•i' sou m«-t C . à leur point de concours. 
Il agit de connaitre ia longueur LC. en 
fonction de la distance variable SL. La 
construction d’une droite ÜL. parallèle 

a tangente commune \aC permet d’é­
tablir une sitniliti.de dans les triangles 
BSL et aLC.

D après la géométrie piat.e? deux tri- 
■ ing.es sont semblables lorsque l(’urs cô- 
t* sont respectivemem parallèles. Dans 

« a- jrê.sent, les ba.-es SL et LC des 
m inc.«• ML et aLC sont évidemment 
P -hèles, puisque situées sur une même 

-ite S LC. De plus le coq. BL est pu- 
,(•!•• .-i -ôte at‘ par construction. Er­

es puiis SA et La. respectivement 
!" • uendieulaires a la tangente commu­
ne AaC comme aimutisant à ses points 
te eeiitact A ct a sor t parallèles entre 
• x. Or FiS est situé précisément sur le 
a y on SA II s’en su t encore un parailè- 

•’ • utre le- côt« .- HS rt La. Le- doux 
-ngles BSL «rt afA’ so'î*. bien sernbla- 

fes puisque leurs rot»- sont resneeti- 
veuitiif paralh U*s. Cette relation »}«• :-
miiitude de triangle nous ocrmet de )><.- 

« q « le t-ôté Lt est a , «'(dé SI. t-omua* 
i côté esi tu côte SB

LC lot
-------- - — formule (l»

SL SH

Faisant passe i SL «du m« ti’bre de gau-
cite dans relié .1.* «it «•ite. te liv iseur qu’ l
était, il deviet 1: multiplicateur, et la l<.n-

ur I/’ est done éga e au pi'«xiuit de
SL par La. div é .. ar SB

14 — (6<S» Vol. IX, Ho 40
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7—Os ef Articulations

toi. Coupe transversale

DE L' ANNEAU OSSEUX .

•jMz&M}

i

102.Les Cellules osseuses

( Ostéoblastes )

m

HH _ < IM 1*5. IKWsVntSVIK I»K t/AN­
SI At OSS5 t. V.

•
I .• < (ransv«r sale «l'un l"as. Iv fémur,

(•o .-«••niplv i A-H) permet d'étudier la strprtn- 
rr dv l'anneau osseux A l’vxlérieur, une mim r 
invmtiranv «le lissu ronjonrtif. le périoste (l'er )
< ette membrane, qui joue un role aelif dan 
rac-ernlssement des os vn ilùunetre, s'amlm <t 
proaressiveinent v» dlsparail (ont i fail .<11 -n- 
veau «les éplplljses N«nis retrouvons e«ii i»r« ni 
les canaux «le Havers, entourée «le lames o s- li­
ses «•nneeiil riques et les oslé«il>lasles, jihis on 
moins régulièrement «li*nés. Au eenire. le eart il 
médullaire (D «ver la inoélle qu'il renferme

l es os eourts, de meme «|Ue le. os plats, sont 
Con si U nés par une enveloppe mince de tissu 
eompael, ;»r«n«rueani une masse intérieure de 
tissu spongieus (von Is l.ibl W).

|«r;. _ 15s CII.M'I.5.4 OIHEl’MKS. — «/ ta-
Mr tu n«ius oi«>ntre. «ous un rri(s«iss«-mrnl sunérirur 
a relut de» précédent». l'«-f»e, I dr Heu» lame» ■»» 
s> lise» ire. mine-, vue» au mirrosrone. A e»U« . e. 
|••>s -si fin|ir m travers; nous vo> uns les ranuux de 
II»,ers «llav.l entouié* rharun d'un svslime de 
lamellr» roneentrlque». I.es petite» ravile». » l intr. 
rieur desquelles «ont lu#re« le» r-llule» os»ru»rs 

..strohlasle» i, se reconnaissent ■ leur »^»eet irre 
«iilier et au» lin» prulonffrmeiils uu elle» émettent, 
tins tant e» les direction*, à l'Intérieur de la »uhs- 
tance eunipacte (Oat.),

loules le» cellules d'un meme us »c tiuuvint 
ainsi en r oin m a n I eati u n le» une» aver les autre» pai 
. r» ire • lins e tnau». I.'os Bin»i. inalsrr »» dur-te, 
prut se iniurrlr. »'aeeruitre et meme, dans eerlaln» 
• a», se re*enerer eu partie.

A droite. une coupe nilt-re dai.» le sen* de la 
luniurur de l'os.

• Text** et gravui«*N fournis par U 
m.t i-i»ti F. MA/O, l'ariu.

L'Action Caftiolique — Quebec

R KCTIFK’AXIONS

Dans la chronique sur 1 t nia­
ble SS Cygni, que nous a von.- rt- - 
duire à cause d’erreurs dans 1«‘ e r 
texte, de nouvelles erreurs s«- : -
du i tes. En plus de la figure q ; • r •
gnée sur les bords au point <l«- 
deux l’étoile de repère, le ty 
nous a encore biffé deux liK 
l’une dans les errata eux-mér 
des fautes de nature iden‘.i(|

Une parenthèse (troisième < 
milieu) n’a pas plus de sen- i « v<i: 
“actuellement, la nuit”. II ni t 
re : “actuellement, le Cygne - 
régions voisines du zénith à 1 
la nuit”.

Dans les erreta, notre * • • '
se lire à peu comme suit, en fi-s: • 
tuant une ligne :

“Il suffirait de l’améliorer i 
“sens que nous avons in.iiqu 
“dire en régularisant la pri- d« > 
“employant une pellicule i -.
“en grossissant encore l’im 
“graphique, de manière à n*»
“de l’emploi du microscope 
“meti’’.

—- I —
UN GAILLARD QUI PRC '

Le petit Loulou est un m.«iin. b -< 
lyinle sa mère avec dos airs mj

Dis, maman, n’s i
mandé à la bonne de toujour in'

é*t de l’office ? n
urquoi cett«• question 
vais ie le dire, petite ni«'i 
le ne l’avait pas fenvo 
alors ? , .,,,1

ors, pour lui donnet "n« • 
ange tt»us les gâteaux
mjnchc, 7 octobr* l’4î
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f~r>^èkyï*r Ët- \m1%1

Dotn Raoul / /AMLL,

la liturgie ^
j|

Le 2(V
DI MA NCI IL 3

a/nés la

Pentecôte !
</. >. H.

INTROÏT
t . donc pur i/n juste ji<pcoM »»(

,) ou.< ouez /mt i>emr s«r nous
fi 1 •'*’ nwux (

C tirons pech? et cotnni's l i-
ious retirant de vous.''

/, iihysique est une couseQueti- 
, mit et le suit comme lu pu-

f / offense. Mais si les maux 
{,. sont des châtiments du pê-

>ral, ils ne le sont pu: né- 
( , r t l' Ht dû RS les cas particuliers.

sont punitions pour les nié- 
ont épreuves pour les nous. 

I les maux furent une épreu-
• punition car il était . iste 

i « Dieu: “As-tu remaripiê 
tear Job? Il n'y a pas d'hom- 
e lui sur la terre, intepre, 

uut Dieu et éloigné du mal'' 
Job riait grand, l'épreuve 

t encore. Pour vous, voyons 
ero ; le sceau de,l’amitié ill­

s'gne de predestination.
■urs ilans Marie Sainte-Céci- 

■ ' e : "Je voudrais donc faire
>e à toutes les âmes, et :ur- 
(tmes consacrées, le prie de 

I t douleur morale on phyvi- 
< mine d'or éternelle; v est 
ardente que l'amour dero- 
r di l'Infini pour consumer 
'in n et le submerger en la 

D: croix! c'est le sceptre é- 
e la Sagesse incarnée, le

• dempteur de la Vierge Im- 
; palme lumineuse des bien-

S'i nous savions quel pouls 
ri fin renferme chacune de 
•tous estimerions tarit ce tré- 

que, le jour, ni la nuit, nous 
uns cesser d'offrir à Dieu de 
supplications pour l’obtenir, 

’it<\5 actions de grâces pour
■ rcicr. Si nous comprenions la

ins croix, nous serions para-
■ joie et de bonheur en les re-

épreuves, les tribualtinns, 
■'as de toutes sortes, provoque- 

i Hants d'allégresse et d'en-
• < f. spontanément, nous en­

te Te Deum.... Jésus a choi-
• comme un bien sacré, il Va 
rec passion, il l'a aimee jus­
te : cela, pour nous. Et. quand

■ cvte une parcelle de cette 
■1 y si que, nous hésitons, au

■ uscnirnt. à tendre la rntm".

COLLECTE
''11 ■' servent d'un coeur tran- 

Marie aux pieds de ftutre-
■ rvait d'un coeur tranquille 
' rire de Vamour : "s’étant 
r cds du Seigneur, écoutait

Marthe servait aussi mais 
saut au.r divers soins du 

'l'étant pas elle-même en pair, 
r ' ' autres l'irrite, lui semble 

"Seigneur, ne vous mettez- 
1 " peine que ma soeur m’ait 

j r seule ? Dites-lui donc de 
D'abord, ou aime celte scè- 

ul,.ie entre deux grandes soeurs.
'-elle jalouse ? Et pourquoi 

■ l'-.SYij/ueur roit bien Marthe 
>ur lui. Néanmoins, elle n’en 

“i‘ pli méritée : "Marthe. Mar- 
cous inquiétés et vous np'tiz 

c< n de choses. Une seule est 
Marie a choisi la bonne 

•le lui sera point orée” (Le. 
). Songt>-t-on que Je moune- 
sciplique que par le ret*os 

i ocede et où il tend one le 
:,t est suspendu au re.
repos laborieux que <c-
ane: r est d'un coeur r <.. », 

/''•ocèdent bonheur et paix.

epitre

h continuellement grâces pour 
i hoses à Dieu le Père, nu nom 

;■ .V. ij/neur Jésus-Christ". —
oi de grâces, c’est l’exercice de

• gratitude; c'en Vattiiude
mentale de l'âme qui a pris po­

sition exacte au centre du monde na­
turel et surnaturel. Cette âme. rest 
un lac calme et paisible, platine d'ur­
gent sous un ciet bleu et des r.res 
fleuries; mille canaux, rivières et m ,- 
selets à l entottr rayonnent. Cette an e 
bénéficié de tout un monde en tnuml 
pour elle. C est Noire-Seigneur et son 
sang précieux; c est Notre-Dame et sort 
humilité conquérante; ce sont les ‘sa­
crements et lents grâces, les saints et 
leur protection; c'est Je cie< et lu terre. 
Cet'e âme se prépare aux noces -ter- 
nt lies, fiancée nu Christ qu elb f>> dés 
son baptême. Eu ce jour, elle reçut les 
arrhes de la vie éternelle; une semen­
ce de gloire a été invisiblement <e :ée 
en elle. Oh ! oui. rendez conttnuelh - 
ment grâces pour toutes choses si-r- 
ens. épreuves, péchés pardonnes, dons 
naturels, surnaturels, joies aridités, tout. 
() mon Dieu, donnez-nous. s'il i >rs 
plait, la vertu de gratitude Qu'il si it 
dit de chacun (it’ nous: "Lun ri «•»< c, 
lorsqu il se vit guéri, revint sur . 'S 
tombant le risuue contre terreaux pieds 
pas, glorifiant Dieu à haute voir, et 
de J'-sus, H lui rendit grâces” Le l7,
15-16).

EVANGILE
"Si vous ne voyez des signes et des 

prodiges, vous ne croyez point’’. Yvet­
te Guilbert écrit durs LÀ CHANSON 
DE LA VIE, p. 123: "J'ai chanté huit 
ans dans cet adorable coin ! et je garde 
au vieux père Ducarre, mort dejniis 
longtemps, un souvenir attendri. J,- ne 
l’ai juniais vu faire une chose mesqui­
ne; il n’était pas commun, s'il venait 
d'une famille modeste, on sentait qu il 
sortait d'un milieu de braves gens. A- 
vec lui comme avec Marchand, je i Vus 
jamais l'ombre dune discussion, nos 
relations furent sans nuages et, un jour, 
à l'occasion d'un renouvellement de 
contrat, il m’écrivit qu'il avait une tel­
le confiance en moi, une telle est-me 
pour moi, qu'il se contenterait de mu 
parole sans sa signature: "mais, ajou­
tait-il, les artistes sont si méfiants que 
je me crois devoir vous envoyer un 
traite "en règle’*. Je lui renvoyais son 
contrat me contentant de sa parole, il 
en fut si touché qu'il vint dans ma lo- 
gette m’embrasser." — Nous nous mé­
fions du bon Dieu, nous voulons avec 
lui un traité "en règle". "Nous sommes 
comme les Scribes et les Pharisiens : 
"Maitjre, nous voudrions voir un sir/ne 
de vous". Il leur répondit : "Cette race 
méchante et adultère demande un si­
gne, et il ne lui sera pas donné d'au­
tre signe que celui du prophète Jin-ns: 
"Dieu n’aime pas être mis à Vepreuve. 
Agir ainsi, c'est douter. Mais avec 
Dieu, le doute n'est pas de mise. Cet­
te chose iimpossible qu'il nie de­
mande. il se doit de me donner la grâ­
ce de l'accomplir, "car rien n* sero im­
possible à Dieu’' (Le. 1. 3?) — "Si r »■ s 
aviez de la foi comme un grain de sé­
nevé, vous diriez à ce mûrier Dr »(n»- 
ne-toi, et te transplante dans la mer; 
et il vous obéirait’ (Le. 17. 6 . Prati­
quer la foi, c'est remonter un fort cou­
rant à la nage. L’effort est constant, 
car si la foi est la vie de la surnature, 
la nature n'en veut pas ou guère

COMMUNION
"Souviens-toi de la jHiroie donna à 

ton serviteur,
Sur laquelle tu fais repose ».n es­

pérance.
C’est nid consolation dans nui miser,
Toute notre vie surnaturelle repose 

sur la parole de Dieu, car la vie surna­
turelle c’est une vie de foi. non pus 
seule, mais in formée par la charité. "La 
foi est la substance des choses qu'on 
espère, une conviction de celles qu'on 
ne voit jxiint” lileb. II, I). I^a foi, dit 
saint Augustin, est la réalité première 
qui soumet l’Ame à Dieu. Saint Paul, 
île son côté, nous déclare : "Or. sans la 
/ui, il est impossible de plaire lYeu”

(. AVIATION DU DESERT SALUT LE DRAPEAU

Vf -•

f'V:

v': PUfi

r ' -A

• Di s i’M’iririllrs de l'Aviation du desert ont salue !«• drapeau d une ia»-on impi « s. 
sionnaiite au champ d'atterrissaue de ( anipnfonnido. I «line, dans le un d de I Halo* u 
pre' -m e du inaréehal de l'air sir C,uy («arrod. K.C.B., O.B I... .M l’., I> '• ( I. • D. 
cuniniandant-en-rhef rie la R. V I . de la recitut de la Mediterranée et du Vlovr n. 
ttii’Mit. et en pi ésenee d’autres offirfers alliés d un ranu; r'ii’xr* La photo : le drap» . u 
de la K. R. I'. était l’un ries drapeaux des.Nations unies qui offraient une varieti r'e 
couleurs pendant que survolaient 1rs escadrilles de I \vialion rlu Désert.

Pour lThonneur de la Légion...
«suite de la page I 2 J

—Il n’est pas noyé, hem inrioieta 
Siegfried.

Glen hocha la tête
—Non, mais j’ai dû le mettie l.muk- 

uut pour le faire teni. tranqmlie. rc- 
pondil-il. Fais-lui faire des mcuive- 
ments respiratoires, Kal. Il va revenir 
à lui.

Kn effet, Rolf comment; ut j donner 
.signe de \ ie. Il cracha une partir -te 
l'eau qu'il avait absorbée, et enfin ou­
vrit les yeux. 11 eut un souri *e doulou­
reux, tout en touchant son menton 
meurtri.

—Qu’es’.-ee que j’a» pris ! murrmira- 
t-il.

Glen, remis de sa fatigue, s'était re­
dressé et jeta .son bras a i’our des épau­
les du Norvégien.

—C’est moi qui a dû cogner, dil-il en 
riant. Sinon, tu m’aurais f. it noyer.

—Tu m as sauvé la vie.
Une regard de chaude gratitude em­

plissait les yeux de Rolf. A rc moment, 
José de Carado s’approcha.

—J’ai essayé d’arriver jusqu’.t toi, 
Rolf, risqua-t-il, l'air embaTassé. Mais 
le courant était trr^ violent. J'ni lejà 
eu bien du ma’ à m’en tirer moi-même.

Glen ne répliqua pas m niot \laiv le 
regard dont il foudroya l’Esp.rgn»:! était

(Heb. Il, 6). La fui est la premu v des 
vertus théologales. Pur elle nous croy­
ons fermement et arec bonheur foui ce 
que Dieu a révélé, et que l’Eglise nous 
enseigne comme renfermé dans la /<>■- 
relation diri/ue écrite ou non écrite La 
foi élève l'âme jusqu’à Don en tant 
que Vérité première, qui ne peut ni 
tromper ni être trompée : ce qui 'ton­
ne une si grande certitude a l'éme 
qu’elle est plus assurée des eho es de 
la foi que de celles qu'elle voit de ses 
propres yeux. C'est bien cela. Iai foi 
est la substance des choses qu on espè­
re à ccs choses, elle donne consistance. 
"Si vous ne croyez pas, vous ne sub­
sisterez pas.” d't le Seigneur en Du c 
(7,9).
Par où la foi chemine,
On ne va pas comme qui e.ramtn*
Mais on fonce tout droit 
A la perle brillante qui de loin sYn-

(trenod.

Perle précieuse que ce divin.
Qui est au centre des choses comme 

|l’amande et le p* pin.
La foi, ce casse-noisette, nous ciel i re

f.fr nus-O» r st. 
De ce petit pauvre, l'un de cet jx-rd.i.
De cette chose qui va tout seul 
Ft de cette autre qui barre le .«•end

Dom Raoul HAMEL PB

i-.-.e/ éloquent. L 'etaa un «‘ tie I! a .ut 
abandonne K«iîf en détresse.

— Un b«>n ooim pour t' i. Glen ' Ve­
er ia rAui'Uicain. 11 faudra Je dire a M. 
Manson.

Kalvin n'avait pas besoin de si cn.«* - 
gor de te soin. Dune des iVn t v tic la 
mais-n. un regard aigu r oi ,t les jeu­
nes gens, a travers tic* fartes jumelles 
marines, et n’av.iit rien r>' du de n» - 
nuque sauvetage ir. Glen, ni de la de- 
rohade de José.

VInnson reposa ses lorgnettes et «- 
garda, rêveur, au loin,

— J’espère q it cet lui qui cor.i 1* » - 
riticr de Flood, murmura-’.-il. Il e t 
digne de lui.

Manson v pensait encore lorsqu*, p:.»*. 
tard, en ent ant dans le !<ali où eta nt 
exposés la plupart des ir ujhée u* 
Flood, il vit (»len en in ! devant tir 
vieux sabre accroché au mur.

— Avez-vous choisi le souvenir (pu 
\ous désirez conserver de vile mai' *u, 
Harding ? demanda Manson.

Tandis qu’il parlait, José «le Car ... 
avait surgi dans l’ombre lu hall.

Glen, rougis, ant. se touina ver.' M *n-
son.

— Il v a quelque chose l.ins ce . 
qui m’intéresse, dit-il. Ce t cela qtn n 
choisis.

Le regard de Manson s' rira I 
•«•uvenait combien de ’ >i.s Ri.-h . I 
Flood avait examine ce •ui)r<\ en - 
murant: “Q.iel peut bien étn* ton 
cret, ce 'eeret que je n’ai i ma . pu u - 
couvrir ? fx* secret que Rappel et . 
rvons vainement cherché tan: d\ n- 

nées...” Il se rappelait ces panée.
—Ci tait un objet auquel ir Ricé -d 

tenait beaucoup, dit-il. Il est à vou.
Il posa la main sur l’épa 

hom ne et .liouî.i en souri.i 
— Mon maître l u ianp. i 

gion étrangère. On a t 
u ie ce sai/re ét.i t lié ,i ui 
ee secret ne m’a jamai» »’' 
Richard faisait souvent 
trésor caché.

Glen avail le1 mains -ri

lie du iem'e 
mt;
t de la L.- 

ujours p« - • 
secret, n > 

é connu 'si ■ 
Du ion . co

suées d’r no­
tion.

Et ce sabre ce sabre à m<>
niaintenant

Manson fit tr signe ■ ff . >••( »1.
tète.

-—Oui. désormais ce satin' » :t .
dit-il

Et il s’éloigna 1; iss.tnt G'en tdmi. -
tif et ravi

Auctm bruit n«* n ouWa » silence ti 
grand hall José de t’ir., io sa\.,it 
étouffer le bruit d* «*s '.rr

“Un trésor cache, non' ut- . C ■ i 
bien ce qu’ l a dit Si si- il * nent >• cou-
v. is m’emoarer d, c« tte u ■c. i ch 
vrir .son secret...”

Il disparut, comme un fantôme, »1 c 
la nuit. Et le» pensees du jeune K 
gnol étalent sombres que :c‘
veux noirs.

(i suivre)
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JEANNOT L’INVINCIBLE par

», W
(w-rpiirml noire 

({in ri*it Ire... Venn avec

fiwl, notre avion vrra bientôt prêt 

pour le départ.
n

/
r

Nona devons drs*

rendre derrière

1rs lisnrs enne-

Répéter unes rt chercher

von irtf»- à découvrir le<»

IrueltoiM. installations se-

rrètes de l’enne-vrV mi, major Fluck.

r f
Nous allons grimper au-dessus dr U portée 

du drier leur devions des Japonais... l-r ter* 

I riu»ire ennemi est juste en avant do nous.
I—,

M

( >s< la (|Ue vous dosrrndet.. 

\u revoir et bonne ehanoe, 

mes amis.

Bon voyaseî

NO!

/i
uaTeesruavs svsdkia rt _•

r
RncAixl#*/ l>. u\ huu*>

1!> vont itterrir prr> d'iri
îî V-P* *

\insi... ce sont des ennemis au 
darirux... Il n'est pas permis de 
faire des prisonniers Ici... Voua 

done

7%

i p

leur
lieraiira ri

suivre
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